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SUITE 

DE LA SECONDE PARTIE. ' 

Çuerres du Piémont depuis le 17.”** 
siècle. 



CHAPITRE XXX. 



OUERRE DE i6oo. 

Sommaire. Conférences et négociations 
à Rome au sujet du marquisat de 
Salaces. — Le souverain Pontife 
nommé arbitre essaye des désagvé- 
mens y et renonce à cette qualité. — 
Le duc de Savoie forme le projet 
d'aller lui-même traiter avec le roi 
de France. — Inutilité des représen- 
tations qui lui sont faites. — Le 
voyage est décidé. — Conférences 
de Paris. — Convention signée. — 
Charles Emmanuel , décidé à Ifte^ 
la point exécuter , s'assure des se- ; 
cours de l'Espagne. — Ses négocia^ 
tions à Madrid y et à Milan. ■^ :Sa '- 
conduite. — Le roi de. Frarî^ ~sàuf^ 
çonne les vues du prince pié>k^(a(S. 
— Il s'avance vers sa frontièr^' ^^ *tr 
se prépare à la guerre. — r- Charles 
cherche à la retarder, en envoyant 
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4 GUERRES DU PIEMONT 

une nouvelle ambassade. — Projets 
secrets du duc de Savoie. — Incon- 
vénient qui dérange son plan. — 
Articles convenus. — Les ministres 
piëmontais sont désavoués j>ar leur 
cour. — Le roi de France déclare 
la guerre. — Ses troupes entrent en 
Savoie et en- Presse. — Charles 
tente inutilement de négocier de nou- 
veau. La ville \de MontmeUlan 
est prise. — L'ennemi entre dans 
Bourg. Blocus de" la citadelle. — 
La Bresse le Bugey et^ le pajs de 
Creæ sont conquis en peu de jours. — 
Chambéry capitule. — Le fort de 
Miolans ouvre ses portes. — Les 
Français marchent en Tarantnise. — 

. Ils prennent Cpnjlans. — Les Pié- 
' montais se réunissent à Moutiers. — 
L'ennemi retourne sur ses pas pour 
attaquer le fort dé Charbonnière . — 
Perte cette place. — La Mau- 
rienne est soumise aux Français. — 
Le roi retourne en Dauphiné. — 
\Siège du fort de Monlmedllnn. — 
Blocus du fort' de Sainte-Catherine. 
— ■'' Mon-Cteur de Lesdif'uières rentre 
en Tqrantaise. ~ U en chasse les 
^ Piémontais. — Continuotion du siège 
de Montmeillan.‘ — L-dcheté du gou- 
verrùpur. — Il signe une honteuse 
, capitûlatiàh. — Charles Emmanuel 
" ‘ lui ordonné de la 'rompre. — ' Il s'y 
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CHAPITRE XXX. 5 

refuse. — Les Piéniontais se meltenl 
en mouvemenl pour secourir la place, 

■ et les Français pour l' empêcher. 

En exécution du traité de Vervins, les' 
conférences s’ouvrirent à Rome entre 
François d’Arconnat, comte de Touzaine, 
ambassadeur de Savoie , et monsieur 
de Sillery , ambassadeur de France. 
Chacun y soutint avec chaleur les droits, 
ou les prétentions de son prince; mais 
enfin après de longues contestations , 
ces deux ministres convinrent, que le 
Pape garderait le marquisat de Saluces 
à titre de dépôt , jusqu’au moment 
où il prononcerait la sentence arbitrale 
qu’on l’avait prié de rendre. Cet accord 
déplut également aux deux cours , et 
l’ambassadeur français qui y 'avait con- 
senti , dans la persuasion qu’on le reje- 
terait à Turin , n'était pas fâcbé que 
le désagrément d'un refus tombât uni- 
quement sur Charles, qui en effet dé- 
savoua monsieur d’Arconnat, le rappela, 
et le ren>plaça par Philibert Scaglia 
comte de Verrue , auquel il donna pour 
conseil le président Morozzo , et le sé- 
nateur Vaudo (i). Le duc de Savoie 
aurait souhaité d’aller lui-méme plaider 
sa cause auprès du souverain Pontife , 
si le Pape , craignant avec raison de se 
Tendre suspect à la France , ne l’eùt 



An i5g8. 



) CaiobUiia. — 
U«<CTai. 
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6 GtEARES DU PlélMONT 
prié de se dispenser de ce voyage (1). 
L’on entreprit de nouvelles conférences; 
mais Clément VllI , las des propos que 
les Français se permettaient , autant 
que des vues intéressées qu’on lui sup« 
posait à Turin (a) , renonça à sa qua- 
lité d'arbitre (2). 

Les hommes éclairés qui n'avaient 
vu dans la paix de Vervins qu’une sus- 
pension d’armes, comprirent quelle ne 
serait pas de longue durée , si les deux 
cours traitaient directement l’affaire du 
marquisat de Saluces; le caractère des 
princes qui se le disputaient ne lais- 
sait pas de doute sur le parti qu’ils 
embrasseraient, pour soutenir des droits 
dont la validité serait décidée par le 
sort des armes. Charles Emmanuel se 
rejouit en secret de la détermination 
du Pontife : comptant beaucoup sur lui- 
même , il imagina de se rendre en 
personne à Paris. Ce dessein souffrait 
les difficultés les plus grandes ; d’a- 
bord le conseil d’état le désapprouvait; 
il ne pouvait que déplaire à l'Espagne; 



(a) Le comte de Verrue se persuada que le Pape 
voulait retenir le marquisat de Saluces pour un de 
ses neveux , et le fit croire an duc de Savoie ; le» 
Français qui Paient â Rome se vantaient d'étre sûrs 
de la .décision du Saint-Père , qui . disaient-ils , ne 
condamnera jamais un grand roi pour complaire à 
en petit prince. ' ' ■ Malingri, liv. i4* 



; 



Digitized by Coogle 




CHAPITRE XXX. 7 

et l’on ignorait si le rpi de France 
l’agréerait; mais Charles, décidé à sui- 
vre uniquement ses idées dans une af- 
faire aussi importanle, trompa son com 
seil pour se débarrasser de ses remon- 
trances , en ordonnant à monsieur de 
Roncas , nouvellement arrivé de sa lé- 
gation Il Paris , de lui dire en pleine 
séance , que le roi desirait s’entendre 
avec lui sans formalités , et que s’il vou- 
lait passer en France , ils traiteraient 
entr’eux d’un arrangement. Quoique Ron- 
cas, en obéissant, donnât à son récit 
une fausse apparence de vérité , la plus 
grande partie du conseil s'obstina à dé- 
sapprouver ce voyage; qui n'en fut pas 
moins décidé , parce que le prince le vou- 
lait absolument: le chevalier de Rerton rcr 
çut eu conséquence ordre de sn rendre à Pa- 
ris, chargé d’en prévenir le roi, et d’obte- 
nir une prolongation au terme du com- 
promis; le comte de Langose partit en 
même temps pour IMadrid, aUn de rasr 
surer cette cour sur la démarche qu'on 
allait faire , et de sonder les disposi- 
tions du ministère espagnol , dans )e 
cas d'une rupture avec la France (i). 

Le duc de Savoie partit ensuite de 
Chambéry, le premier jour de dcçeraT 
bre , suivi de son conseil , d’une cour 
magnifique , et d'un cortège de douze 
cenls chevaux , sans compter pjus de 
deux cents gentilshommes de la première 



An iSglV 



(i) Cttlefienev , 
lÎT. S , chep. — 
BeDtivogUo.Mem.-~ 
Métn. sur U vie 
des dues de Savoie. 
— Istoria deU'ltaViA 
^ccideutolo , lib. 
i( y cep* 6. 
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8 GUERRES DU PIEMONT 
1598. noblesse de ses états; il renvoya une* 
partie de sa cour depuis Lyon , d’où il. 
partit en poste , et il arriva à Fon- 
tainebleau le 14, ayant été par tout spleii-t 
didenient reçu : le roi fêta beaucoup' 
le prince piémontais ; et les premieréf 
jours s’étant passés en coniplimens ou’ 
en fêtes, les conférences s’ouvrirent à 
Paris entre les ministres savoyards et 
français ; le grand chancelier Belli , le 
marquis de Lullin , le comte de Jacob, 
le commandeur de Berton , et le se- 
crétaire d’état Roncas traitaient pour 
Charles avec le connétable de Mont- 
inorenci , le maréchal de Biron , mon- 
sieur de Sully , monsieur de Villeroi , 
et le chancelier de Bellièvre. Le nonce 
du Pape; qui assistait à ces assemblées,, 
travaillait à obtenir de la France la ces- 
sion du marquisat de Salaces ; quelques- 
uns des ministres du roi s’y montraient 
disposés; mais d’autres s’y opposèrent 
avec force; et plus Henri était prévenu 
de l'habileté de Charles Emmanuel dans 
l’art des négociations , plus il se te- 
nait en garde contre les propositions 
qui lui étaient faites; il persista à pré- 
tendre , ou le plein domaine de- la pro- 
” vin ce contestée, ou l’échange de cette 
province contre 'k’ Bresse, la' princi- 
pauté de Barcelonnette , la vallée de 
Sture , la vallée de la Pérouse ,- et la 
ville de.Pignerol. ‘Le duc de ‘Savoie se 



Digitized by Google 



CHÂPITRE XXX. 9 

vit ainsi bien loin des espérances qu’il An iSgg. 
avait conçues ; il eut même pendant 
quelque temps ’des inquiétudes pour 
Ja siu eté de sa personne ] mais ce n’é- 
tait pas auprès de Henri IV que de 
pareilles craintes pouvaient être fondées; 

Û fut pleinement rassuré sur ce point; 
et se repentant trop lard d’avoir en- 
trepris ce voyage , il signa le 27 fé- 
vrier une convention,, par laquelle il 



s engagea à accepter , dans trois mois, 
l’une ou l’autre des propositions qui lui 
étaient faites (i). , 

Le prince piémontais,;dissiiTiiilant son 
mécontentement, prit congé de la cour ■ 

de France , en y laissant en qualité 
d’ambassadeur monsieur Berliet de Chi- 



loup , archevêque de Tarantaise : il lit 
partir de Paris même pour Madrid le 
grand chancelier Belli, chargé de par- 
ticiper au roi Philippe les articles qu’on 
venait de signer , et de connaître les 
dispositions de l’Espagne , qu’on sup- 
posait ne pas devoir être indifférente 
sur l’exécution d’un accord , qui ouvrait 
l’entrée de l’Italie à son plus redoutable 



ennemi. 



. A peine Charles Emmanuel quitta-t-il. 
Paris , que les courtisans français se. 
permirent des railleries piquantes surt 
son voyage , et sur les articles aux- 
quels il venait de consentir; ces propos 
indiscrets devenus , publics, ayant été 



> 
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10 GUERRES DU PIEMONT 
Jn iSgg. connus de Charles (a) , l’amour propre 
offensé aigrit encore davantage son es- 
prit déjà prévenu contre Henri : résolu 
de recommencer la guerre , il lui était 
important de bien connaître les dispo- 
sitions de la cour de Madrid , où com- 
me nous l'avons dit , le grand chance- 
lier Belli avait été envoyé. Ce ministre 
ne parvint pas sans peine à dissiper les 
impressions défavorables que le voyage 
du duc de Savoie faisait naître dans 
l’esprit des Espagnols ; il reconnut ce- 
pendant, que malgré leurs préventions, 
ils desiraient infiniment de ne pas lais- 
ser mettre aux Français le pied en 
Italie, et tirant parti de la crainte où 



(a) Le due de Savoie ne rapporte de Paris que 
la boue de son manteau , disaientwU ; la boue de 
mon manteau , répondit ce prince , sera plutôt 
ôtée , que les traces de mon eojrage ne seront cjfa- 
cées ( Guichfnon , lie. 2 , cbap. 56). Il faisait allu- 
sion à ses liaisons avec les mëcontens français. Il 
est bon d’observer ici , que Charles n'avait point 
d’intrigue avec eux, lorsqu'il allai la cour du roi, 
et que si quand il désrspe'ra de remplir le but de son 
voyagr , il profita des dispositions dans lesquelles il 
trouva plusieurs seigneurs de cette cour, pour préparer 
des mouvemcns dans l’intérieur de la France au ido- 
meut où la guerre éclaterait de nouveau , cette conv 
duite pouvait bien paraître autorisée par l’abus d’upo 
politique généralcmeut reçue. Henri IV lui - même , 
quoiqu’alors ami de l'Espagne , ne souteoait-il pas 
soerêtenent les insurgés des Pays-bas ! 
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CHAPITRE XXX. Il 

ils étaient de voir exécuter la conven- ^1599. 
tion de Paris , il porta la négociation 
ail point de pouvoir donner à Turin 
l'espérance fondée d'un secours puissant 
(i). Quoique Charles Emmanuel eût dû 
connaître la faiblesse du cabinet de 
Madrid, depuis que la mort de Philippe 
li (a) avait placé Philippe III sur le trône, 
il coinpta que dans cette circonstance 
où il s agissait de la sûreté de ses pro- 
vinces d'Italie , le jeune monarque se 
disposerait h le seconder. La contenance 
que prendrait l'Espagne dans la cir- 
constance, dépendait moins de Philippe 
lui-même , que du duc de Lerme , son 
premier ministre , et peut-être moins 
encore du duc de Lerme , que de Ro- 
deric Calderon , sur qui il se repo- 
sait du soin des affaires fa). La dé- , w. 
cision du parti que le rot catholique 
embrasserait fut remise à Don Ënri- 
quez d’Averedo , comte de Fuentes , 
nouvellement nommé au gouvernement 
général de la Lombardie; Belli, en l'ap- 
prenant à son prince, lui mandait, que 
les instructions données à ,cet officier 
étaient pleinement salisfaisanles f 3 ) ; et 14P* 
Charles mit dès - lors son plus grand 
soin à gagner du temps ; il avait re- 
mis , il son retour de Chambéry à 'furin. 



(a) Arrivée k i5 septembre i5q8. 
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(i) GmeWioii 
lîv. V( chap. 3(>« — 
Burj , tom. S. 



Ca) 



13 GUERRES DU PIEMONT 
la réponse qu’il devait à l'ambassa- 
deur de France , il chercha inutile- 
ment à la dilTérer davantage ; pressé 
de se décider sur le champ , il dit 
enfin à cet ambassadeur : quil ne cé- 
derait pas le marquisat de, Salaces , 
et que si le roi t attaquait , il lui fe- 
rait faire quarante campagnes. En sup- 
posant cette réponse vraie , il faut con- 
venir , qu’un langage aussi altier était^ 
d’autant moins raisonnable ,, que le duc- 
de Savoie , s’il voulait s’assurer de la 
maison d’Autriche , devait paraître prêt 
à s’accorder avec la France. Henri IV 
permit néanmoins à monsieur de Ron- 
cas de passer une dernière fois en Pié- 
mont pour en rapporter des résolutions 
- définitives (i).; , 

Dans ce temps", monsieur de Fuen- 
tes, qu’on attendait impatiemment en 
Lombardie , .arriva enfin à Milan ; le, 
duc envoya promptement vers lui, et 
le pressa à se. décider,; mais il dut 
être, étonné d’apprendre , • qu’il refusait 
d'entrer en négociation , si on ne lui 
livrait trois places de sûreté, dont une 
serait Montmeillan ; c^tte demande inat- 
tendue choqua Charles au point qu’il sur- 
sit toute espèce de traité à Milan; et parce 
que le, chancelier Belli donnait toujours \ ,, 

les plus grandes espérances, il le chargea 
de conclure directement à Madrid un 
traité moins ^ onéreux (2). La ^ conduite 
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CHAPITRE XXX. l5 

du prince pitmonlais ne laissant plus An 
de doule sur ses véritables desseins , 

Je roi de France s’était avancé à Lyon: 
l’ambassadeur de Savoie le suivit ; mon- 
sieur de Lullin alla le joindre ; et 
monsieur de Roncas , qui avait seul le 
secret de la négociation, devait à la fois 
gagner du temps avec les Français , et 
«urveiller ses collègues , qui ne connais- 
sant pas les vues du ministère, pouvaient 
innocemment les contrarier; la chose ar- 
riva sans que l’habileté (le Roncas put la . 
prévenir; messieurs de Barillet et de Lul- 
lin arrêtèrent le 3o Juillet, avec messieurs 
Brulard et Janin, un projet de traité, 
dont Roncas empêcha la signature ; il 
se chargea lui - même d'en porter la 
minute à Charles Emmanuel , et au 
lieu de retourner à Lyon avec la ré- 
ponse , un simple courrier apporta à 
Lullin et à Barillet l’ordre de pour- 
suivre la négociation ; les articles fu- 
rent arrêtés et signés ; mais Charles 
Emmanuel désavoua ses ministres ; re- 
fusa de ratilicr le traité; et Henri, las ^ 
"enfin de tant de retards, congédia brus- * 
quement Lullin et Barillet, en décla- 
rant la guerre au duc de Savoie (i).' 

Ce prince, en provoquant le ressen- 
timent du roi , n’avait pas pris la mein- 
dre mesure de défense; ses places étaient 
'dégarnies, et son armée 'réduite sur le 
pied de paix; U ne s’attendait peut-être 
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(i) Dt Thon » Itv. 
4s. — Goiehenoa. 
Hiâtoire de âeroie > 
ÜT. 9 , chep. S6* 
Goiehenoa. 
Histoire de Bresse, 
’.ère pastie , cJup. 
dti. 



Tidol , Ür. 6 , 
eKap. ri««*Mecerei. 
^ BU17 , tom. 3. 



14 GUERRES DU PIEMONT 
pas que l'effet suivît de si près la me- 
nace; mais quand il vit l’ennemi entrer 
en même temps en Bresse et en Sa- 
voie , il eut de nouveau recours à la 
médiation du patriarche de Constanti- 
nople , qui ayant eu beaucoup de part 
aux négociations précédentes , se trou- 
vait toujours à Turin : ce prélat con- 
sentit à se rendre auprès de Henri , 
qui le reçut avec beaucoup d’honneur , 
sans vouloir néanmoins écouter aucune 
proposition (i). Les troupes françaises 
continuèrent leur marche , divisées en 
deux corps d’année , l’un commandé 
par le maréchal de Biron, l’autre par 
monsieur de Lesdignières : ce dernier 
partit le i5 août de Grenoble , passa 
sur le soir l’Isère à Barreaux , et mar- 
cha la nuit contre Montmeillan. Mes- 
sieurs de Créqui et de Morges, char- 
gés de conduire deux colonnes contre 
la ville, pétardèrent les deux portes de 
Chambéry et des Capucins; le premier 
pétard éventa , le second ayant heu- 
reusement joué , le capitaine César Ro- 
bert se retira à la hâte dans une église 
avec sa garnison , et beaucoup d’ha- 
bilans coururent s’enfermer dans le châ- 
teau ( 2 ). 

La même nuit, le maréchal de Biron 
se .présenta devant Bourg-en-Bresse ; les 
mmislres savoyards , qui étaient encore 
à Lyon , trouvèrent le moyen d’avertir 
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CHAPITRE XXX. l5 

le conüte de Montmaienr de là marche An 1599. 
des Français; cependant, ni cet avis , 
ni celui du comte de Saint * Tririer , 
témoin oculaire de l’approche des co- 
lonnes ennemies , ne purent engager 
le gouverneur de Bresse à la moindre 
précaution ; le maréchal ht attachée 
le pétard à une porte » entra dans la 
ville , s.urprit la garnison , et de huit cents 
hommes qui la composaient , le seul 
bataillon suisSe fit quelque résistance , 
dans un bastion , où il s'était retiré , 
et d’où il capitula. Monsieur de Mont- 
majeur , accusé de trahison , rejeta la 
cause de la perte de Bourg sur l’offi- 
cier de garde à la porte ; sans doute 
qu’il trouva de puissans amis , si l’oti se 
paya de cette excuse: quoi qu’il en soit, 
ion ne fit contre lui aucune poursuite, 
et l’on se contenta de blâmer sa lâ- 
cheté. Par une fatalité singulière, dent 
hommes de la maison de Montmajeur 
devaient causer dans cette campagne 
la perte de deux meilleures places dé 
la Savoie. Monsieur de Birou fit in- 
vestir la citadelle de. Bourg, où com- 
mandait le chevalier de Bouvan , dont 
le nom doit être cité avec éloge ; les 
Français ayant resserré cette place , sè 
Saisirent de Pont-d’Ain , de Poncin , des 
Animes , de Saint-Denis , d’Ambronay , 
de SaittVRambert , de Bellay, de Pierre- 
Châtel, de Seyssel, et dufwt de Cluse; 
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l6 GUERRES DU PIEMONT 
An i5gg. ainsi la Bresse entière , à l'exception de 
.la citadelle de Bourg , le Bugey , et 
le pays de Gex , furent conquis en peu 

(i) Cambiaitn. — de jours (i). * 

Gnlchenoa.HUtoir* » ^ l_ i* n . J xn «ti 

desooio, lir. >. Le chevalier Bertou de Grillon s était 

ehap« 3fi. •— Gui* t a •. . * i 

chenoD. Histoire de avance en meme temps contre Gham- 
p«‘ie, çbajrS!*- béry î il se serait logé, sans perdre un 
M^»r.,UT..5. seul homme, dans les fa uxbourgs de Mont- 
meillan et de Réclus,.sans la méprise 
qui fit escarmoucher ses troupes entr'el- 
(») vMrf . my. les . (2). Le- comte de Ghabot , gou^ 
■uJy î.’’ “.verheur de Sa voie, 1 était enfermé daiis 
la ville avec une garnison de trois cents 
soldats ; mais la place ' ne pouvait pas 
résister à l’artillerie ; le roi arriva en 
personne au camp des assiégeans , le 
t matin du 14 ; les batteries ifurent dres- 

sées très-promptement, >et Ghabot. de- 
manda sur le soir à parlementer : U 
obtint trois jours pour faire part à. Char- 
les Emmanuel de , la . nécessité .où - i.l 
se trouvait de rendre da. ville , .s’il n’é- 
tait secouruavant .ee terme cependant 
le peuple .ayant pnis;-!l’épouvante.f| ou- 
vrit les portes- au vainqueur, sans re- 
tarder davantage , -et contraignit! le. gou.- 
verne.ur à entrer dans le chàleaù ,' q.u’U 
rendit aprèsi quelques jours de résis- 
tance ; la - garnison -se; retira avec lés 
honneurs- de lu guerre '.dans le fort 
- Tarantlaise. ( 5 )..!/. 

îiliJ-rrii»! n “ L’armée . royale s’eu ■ était ' apphùcli-ée 
,en, $’ei«paraat. du.fort.'de Midlan&icqiû 
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rendit avant detre batta (i); cepen- jin t5g$7 
dant les troupes qu’on rassemblait en vuei, i;.^. 
Piémont filaient sur Moutiers , où l’on xt,î, iiT!‘ù7“* 
indiqua le rassemblement général de la 
milice royale des provinces transalpines, 
et des barons de Savoie. Quoique .leur 
réunion devînt très-difficile depuis les 
évènemens de la guerre , elle s’exécuta 
a veç , bonheur : la fidélité des Savoyards 
surmontant les plus grands obstacles , 
ils se joignirent aux trois mille hommes, 
que monsieur d’Albigny commandait : 
ces forces n'étant pas suffisantes encore 
à arrêter l’enSiemi , il assiégea Conflans; 
l’on comptait que le baron de la Val- 
disère ayant dans cette place une gar- 
nison de mille hommes , soutiendrait 
l’assaut , et monsieur d’Albigny s’avança 
pour opérer une diversion; mais le gou- 
verneur arbora le drapeau blanc dès 
qu’il vit la ' brèche faite ; et le géné- 
ral .savoyard retourna à Moutiers, après 
avoir renforcé le poste de Saint-Jaque- 
mot , de manière à obliger les Fran- 
çais à ne point laisser ce fort sur leurs 
derrières; d’Albigny se flattait de ga- 
gner ainsi quelques jours, pendant les- 
quels ses forces devaient être considé- 
rablement augmentées ( 2 ).. . 

Monsieur de Lesdiguières ne poussa 
pas plus loin ses concnièLes en Tara n- 
taise. Le roi, qui voulait s assurer de 
la vallée de Maurienne , rappela^ son ^ 

Tom.llî, “ a 
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1599. arraëe au pont d’Aiguebelle , et -fit in> 
vestir le 8 septembre le fort de Char- 
bonnière : les pluies I retardèrent les tra- 
Vanx , -et dégradèrent tellement les che- 
mins., que> les batteries ne purent être 
dressées avant le • 19; les assiégés ré- 
pondirent par le feu-ide quatre pièces, 
qui ' dès la première décharge tuèrent 
ou blessèrent vingt-deux personnes , et 
démontèrent deux canons; cependant en 
peu d'heures les parapets de la place 
étant ruinés , la garnison se trouva à 
découvert sur les remparts : le roi qui 
était arrivé au camp, augura, d’après 
Sully, et contre l’avis de ses autres gé- 
néraux , que la place ne tarderait pas 
à capituler (i); il ne se trompa point: 
vjdei, ^3,;^ quoique le colonel Bindi, comman- 

dant de la garnison , voulût' attendre 
l'assaut , Humbert de Saix , seigneur 
d’Arneuf , gouverneur du fort , battit 
la chamade , et parlementa : Bindi ne 
pouvant le détourner de’ sa résolution , 
protesta qu’il ne consentirait pas à cé- 
der les drapeaux de son’ régiment, ainsi 
que le portaient les. articles de la ca- 
pitulation proposée , et saisissant le pré- 
texte de la contestation qui s’éleva à 

ce sujet, il fit tirer sur les assiégeans ; 

monsieur' de Saix ne mordit point à 
. cette amorce; il "reprit les conférences,' 
convint de la ‘ capitulation , et prévint 
cocuntuno. 'les desscins de ceux qui s’opposaient (a), 
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en faisant entrer «[ualre cents Français ^«1599. 
dans la place , avant même de signer ^ 

)es articles , qu’on n'en exécuta pas 
moins religieusement (i). Bindi , cédant ,5^'^"*“"*''’ 
à la nécessité, se relira à là tête de 
trois cents hommes , sans armes , et 
«ans enseignes ; et de Saix , officier 
jusqu’alors très-estiiné , perdit la répu- i 
tation que vingt-quatre années d’un ser- 
vice distingué lui avaient acquise : l’on 
a prétendu que l'aspect du danger que 
couraient sa femme , et ses enfans si 
la place venait à être emportée de force, 
abattit son courage ; c’est tout ce que 
l’on peut dire en sa faveur (a) , quand (o cunkUiK,. 
on n’a pas le courage de se joindre 
à Guichenon , et de louer avec lui ( 3 ) ütÎ V, ’ 

la défense ,de Charbonnière ; il est moins 
étonnant que monsieur de Sully, diri- 
geant lui-même ce siège, fasse au gou- 
verneur l’honneur d’une belle résistance, 
autc^nt pour sa propre gloire , que 
,pour soutenir, comme il l’avait avancé, 
que. 1^ place n’était pas en état de ré- 
sister plus de huit )ours (a) (4). O) suuy.iw. 

J Après cette conquête, la Maurienne 
entière fut aisément soumise (5); et (s) cunwano. 



(a) Si f y étais enfermé , lut répondit un officier 
français q<ii n’c'lait pas de cet avis , je saurais bien 
’-aous empêcher de ùi prendre d'un mois: 

. SuUjr, Mém. , üv. 11. 
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30 GUERRES DU PIE’MONT 
le roi en se retirant à Grenoble , con- 
sentit au siège de Montmeillan que 
Sully demandait (i) ; l’on s’occupa des 
dispositions qui pouvaient faciliter cette 
importante entreprise : pendant quelles 
se faisaient , le maréchal de Biron res- 
serrait la citadelle de Bourg; monsieur 
de Seussi bloquait le fort de Sainte- 
Catherine; et monsieur de Lesdiguières, 
après avoir chassé les Piépiontais devant 
lui jusqu’au Montcenis , entra une se- 
conde fois en Taranlaise : à son ap- 
proche le lieutenant-général d’Albigny, 
dont les ordres portaient de ne point 
risquer un combat , abandonna la po- 
sition de Briançon , chargea monsieur 
de Lod de la défense du lort de Saint- 
Jaquemot qui couvrait ce village , et 
se replia à Moutiers. 

L’ennemi ne pouvait approcher de 
Saint - Jaquemot que par un chemin 
fort étroit ; la colonne d’attaque y mar- 
cha précédée de deux petites pièces 
d’artillerie , qui eurent bientôt renversé 
les faibles retranchemens des Savoyards; 
la mêlée devint alors sanglante ; elle dura 
jusqu’à ce que Lod venant à être dan- 
gereusement blessé , son détachement 
se mit en déroute: les Français s’avan- 
cèrent vers Moutiers ; et d’Albigny se 
repliant toujours en face de Lesdiguiè- 
res , rentra dans le duché d’AÔste par 
le Mont-Saint-Bernard (3). 



Ç 
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Des succès aussi rapides alarmèrent An iSgg. 
également le Pape et les Espagnols. 

Clément VIII ordonna à son légat en 
France de procurer la paix. Le gouver- 
neur de la Lombardie pressa la marche 
des secours qu’il destinait au duc de 
Savoie ; et ce prince seul paraissait 
tranquille : l’on s’étonnait à Turin de 
le voir occupé de fêtes et de plaisirs, 
comme s’il eût été dans une paix pro- 
fonde ; et chacun voulant pénétrer les 
motifs de l’assurance qu’il montrait , 
raisonnait selon ses y>ropres idées; mais 
tous se trompaient probablement, car 
ni les prédictions des astrologues , fort 
en vogue dans ce temps (a) , ni les 
intrigues secrètes des mécontens fran- 
çais , ni enfin l’espoir de décider l’Es- 
pagne par la menace d’un pressant 
danger , n’auraient pas , ce semble , 
endormi la vigilance de Charles , jus- 
qu’au point de voir avec indifférence 



(a) L’on ne saurait disconvenir du faible qu’eut 
Charles Emmanuel I.®*' pour les prédictions des 
astrologues , et l’on ne peut autrement l'excuser , 
que par l’exemple de l’importance qu’attachaient à 
«es fausses prédictions les plus grands hommes de 
son siècle ; le grand Henri lui-mème ne fut pas 
tout à fait exempt de cette faiblesse ; et l’on avait 
vu Luc Guarluo , astrologue du Pape Paul 111 , jouir 
i co titre de la plus grande faveur i la cour de 
jfiome. . r 
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22 GUERRES DU PIEMONT 
An i5qq. les succès des armes françaises. 11 est 
à présumer • que le prince piémontais 
ne prévil point les malheurs de cette 
campagne, et il ne ' devait pas en ef- 
fet s’atlendre à voir tomber , presque 
sans défense, des places qui pouvaient 
^ long-temps arrêter ses ennemis : elles 

s’étaient toutes rendues , excepté la ci- 
tadelle de Bourg , et le château de 
Montmeillan , qui fut investi par Les- 
diguières ; ce fort était un pentagone 
, irrégulier, formé par des grands bou- 
levards , soutenus de tenailles ; sa si- 
tuation sur la croupe d’un rocher isolé, 
dont l’escarpement rendait l’approche 
très-diflîcile , ajoutait aux avantages que 
présentaient l’ensemble de ses fortifica- 
tions ; il passait pour une des meil- 
leures places de l'Europe; et sans doute 
lorsque Lesdiguières assura , qu’en un 
^(0 mois . Montmeillan serait pris (i) , il 

To^ii. ifem. " connaissait l’officier charge de le dé- 
fendre : c’était le comte de Brandis, de 
la maison de Montmajeur , auquel tout 
manquait, même le courage; cet hom- 
me indigne du sang illustre dont il 
était sorti , devait son avancement aux 
sentimens qu’une de ses cousines avait 
inspirés à Charles Emmanuel , et Ton 
n’avait pas droit de beaucoup/ attendre 
(») cambiMo. d’un pareil choix (2). ' 

La place ayant été resserrée , le gou- 
verneur répondit d’une manière plus 
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insolente que fière à la sommation An iSgg. 
qu'on lui adressa le même jour; il laissa 
cependant ouvrir la tranchée, sans tirer 
nn seul coup de canon ; les assiégeons 
n’eurent d’autres obstacles à vaincre en 
dressant leurs batterios , que ceux d un 
terrain extrêmement difficile : le pre- 
mier feu consterna le gouverneur ; la 
terreur dont il était saisi gagna ses 
soldats; et le plus grand désordre se 
mit dans la place (i). Les batteries naungri, h», u. 
françaises étant toutes six perfectionnées, 
souffraient peu du feu , que l’on corn- 
mença tard contr’elles ( 2 ) : les assié- 
geans , trop braves pour ne -pas mé- vid«i,’uv7,ch.p i 
priser les craintes que la garnison fai- 
sait paraître , l’accablaient des plus hu- 
miliantes railleries , sans que le faible 
Brandis s’en ressentît; à chaque coup 
de canon il demandait une suspension 
d’armes ; et sa réponse- à une nouvelle 
sommation ne laissa plus de doute sur 
l’intention où il était de se rendre (5) : 
monsieur de Sully le voyant dans ces 
dispositions , songea à tirer parti des 
liaisons de son épouse avec madame • 
de Brandis , pour achever de détermi- 
ner le gouverneur à une prompte ca- 
pitulation : Brandis permit que sa fem- ^ 
me traitât 04); on se mit bientôt d’ac- («sniw.iw. n. 

, ' , . ,> • • — Mcierai. — nury, 

tord avec elle , et Ion vit arriver au toTn. 3. — Istnrïa 

. . . I • • délia Italia occideR' 

camp des parlementaires , qui Consenti- talc, lib. Il , cap. 

* J» 'Il 1 * • 11 C.pituUtioa 

rent (5) de ceder la place , si elle d« n ocut«. 
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An iSgg. n était pas secourue avant le i4 novetn*' 
bre. Eh ! de quoi manquait-elle donc î 
Les provisions de tout genre s’y trou- 
vaient en abondance ; la garnison était 
nombreuse ; les remparts intacts : le cou- 
rage seul manquait à Brandis , et rien 
n’était capable de lui en donner. 

La capitulation , dont quelques arti- 
cles stipulés en faveur du gouverneur 
(a) en redoublent la honte , fut envoyée 
à Turin par le chevalier de Briquéras- 
que , trois jours après avoir été conve- 
Ut. jjyg Emmanuel s’en montra 

indigné ; de tous les cas imaginables , 
celui-là seul était impossible à prévoir: 
Charles ordonna à monsieur de Briqué- 
rasque de retourner à Montmeillan , et 
d’engager le comte de Brandis à rom- 
pre , sous quelque prétexte, cet indi- 
gne accord : les instructions secrètes do 
çet officier portaient l’ordre de s’assu- 
rer du gouverneur, s’il persistait à vou- 
loir rendre la place , dont Briquérasque 
devait en ce cas prendre le comman- 
dement ; mais ses papiers lui ayant été 



(a) Par l’article sixième de cette capitulation , le 
gouTemeur exige que le roi acquitte la créance • de 
vingt mille e'cus , qu’il dit avoir envers le duc de 
Savoie ; et par l’article suivant, il stipule une sauve- 
garde pour les biens de sa maison dans lés pajs 
eccupés par les années françaises. - ' ' 
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enlevés en route , l’ennemi envoya à M iSgg. 
Brandis même l’ordre qu'il intercepta , 
assuré qu’il n’embrasserait jamais le parti, 
qui pouvait seul le remettre dans la 
grâce de son prince ; Brandis protesta 
en effet qu’il tiendrait à tout prix sa 
parole; il refusa d’entendre quelqu’autre ^ camiun. ~ 
officier que Charles lui envoya (i); et cuicLooB, ut.'i. 
peut-être songeait-il dès-lors au moyen de 
prévenir les suites funestes d’une dis- 
grâce qu’il connaissait avoir méritée. 

Cependant le duc de Savoie se dispo- 
sait à passer les alpes à la tête d’une 
armée capable de se mesurer avec celle 
du roi ; et le monarque français pré- 
voyant les vues de som ennemi , se saisit 
de tous les passages : il poussa des 
postes dans le Faucigny jusqu’à Abon- 
dance (a) ; car il lui était d’autant plus 
important d’empêcher l’armée savoyarde 
d’approcher sa frontière, qu’elle venait 
d’un pays que la peste désolait ; .ce 
fléau faisait en Piémont* un funeste ra- 
vage , et Turin surtout en était affligé; 
on découvrit dans cette capitale ,, qu’une 
vingtaine de scélérats , dirigés par un 
capitaine napolitain appelé Marchetto , 
entretenaient l’infection : cet homme’' s’é- 
tant fait une réputation dans les guerres 
précédentes , jouissait d’un crédit, qui 
laissa trop tard soupçonner son crime; 
et il n’en subit la peine avec ses com- (j) Fi.ch.no. 
plices , d’après avoir causé de grands 
malheurs (3). *• 
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CHAPITRE XXXI. 

SUITE DE LA GUERRE DE l6oo. 

1 

Sommaire. Les Français entrent deux 
fois dans le comté de- Nice , et sont 
contraints à repasser le Var. — 
Entrevue du duc de Savoie avec le 
gouverneur du Milanais , et le légat 
du Pape. — . Ce dernier passe en 
France chargé ' de quelques proposi- 
tions de paix. — Charles Emmanuel 
' se met à la tête de son armée , et 
la conduit en Tarantaise. — L'en- 
nemi tente d'arrêter sa marche par 
- une diversion- sur la frontière occi- 
dentale du Piémont. — Détails sur 
cette expédition. ' Elle ne réussit 
pas. — Les Savoyards campent à 
Aime.' —1' Les Français s'avancent 
à Moutiers. — Mouvemens des deux 
armées. — Le fort de Montmeillan 
remis aux troupes du roi. — Des- 
seins de Charles. — Apparences de 
' paix. — Conférences de Lyon. — 
Le fort de- sSainte-Catherine se rend. 
— On le ^^’démolit. • — Plaintes et 
discussions î-d ce sujet, Le con- 
t grès pour la • paix est suspendu. — • 
• La citadelle de Bourg-en-Bresse est 
'-'réduite à l'extrémité. — Le da^èr 
de çette place engage les commissaires 
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de Savoie à reprendre les traités. — 
L'armée piémontaise quitte la Taran- 
taise. — Articles convenus à Lyon. 
— Circonslances singulières de ce 
traité. — Le duc de Savoie y con- 
sent malgré lui. — Disgrâce de 
ses plénipotentiaires. — Fin de la 
guerre. 



La guerre se fit un moment dans le 
Comte de Nice , que les Français me- 
naçaient depuis le commencement des 
hostilités : le duc de Guise ayant ras«> 
semblé à Antibes un corps de troupes,' 
auxquelles les Savoyards ne pouvaient 
opposer que de faibles •détachemens , 
l’on s’observa pendant quekjue temps 
sur le bord du Var , sans •' rien entre- 
prendre ; enfin le comte de Beuil re- 
çut , de la part du gouverneur de Pro- 
vence , la proposition d’une trêve par- 
ticulière entre les provinces où’ ils com- 
mandaient respectivement; les ‘articles 
en furent signés , le 22 septembre , et 
l’on était à Nice dans la plus grande 
joie , quand trois jours apres la con- 
vention faite , un aide-de-camp du duc 
de Guise alla prévenir le général pié» 
montais de l’ordre ^exprès qu’il venait 
de recevoir, de l’attaquer, sans retarder 
davantage ; monsieur de Beuil ne put 
empêcher les Français de camper , le 
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28 GUERRES DU PIEMONT 
28, SOUS les murs de Nice: il avait 
cependant appelé sous les armes les 
gentilshommes , et la milice royale de 
la province ; bientôt il #e trouva as- 
sez fort pour tenter une sortie gé- 
nérale ; les ennemis se replièrent jus- 
qu’au Var , dont un violent orage 
venait d'emporter les ponts , et com- 
me ils entreprirent de le guéer , ils 
essuyèrent quelque perte. Cet avan- 
tage ne rendit pas la tranquillité à Nice ; 
les Français passèrent une seconde fois 
le fleuve, le premier jour d’octobre ; 
et dès que la nuit fut venue, ils pous- 
sèrent un détachement de six cents 
hommes jusqu’aux portes de la ville , 
qu’ils espéraient de surprendre ; mais 
les Piémontais qui garnissaient les rem- 
parts renversèrent morts les pétardiers , 
et sortirent sur l’ennemi : le duc de 
Guise , qui s’était aventuré avec ce dé- 
tachement , se retira à la hâte , et ren- 
tra peu de jours après en Provence (i).‘ 
• Charles Emmanuel, avant de rejoin- 
dre son armée dans le duché d’Aoste , 
fit une course à Tortone , où il vit 
le comte de Fuentes , gouverneur de 
la Lombardie , et le cardinal Aldobran- 
din , venant alors de Rome en qualité 
de légat, pour travaWer à rétablir la paix; 
le cardinal devait passer incessamment 
auprès du roi , et il fut convenu , qu’il 
offrirait , de la part du duc de Savoie, 
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réchange du martjulsat de Saluces contre An 160a.. 
la Bresse. Le légat étant parti , aux 
premiers jours de novembre ( 0 > c‘h”p.'‘sr"-! 

les alla à sou armée; elle se trouvait 
composée de six mille Piémontais ou 
Savoyards , de six mille Italiens , de 
quatre mille Espagnols , de six cents 
Suisses , et de cinquante compagnies de 
cavalerie (2) , formant un corps de huit (i) CaJBbuao. 
cents maîtres , et de quatre mille cinq 
cents arquebusiers à cheval ( 3 ). L’avant- ^''^3”“ • 
garde conduite par monsieur d’Albigny 
passa le Saint-Bernard , le matin du 10 
novembre; le n , l'armée la suivit; elle 
se porta le lendemain à Aime , malgré 
la diversion que les Français tentèrent 
dans le marquisat de Saluces. Nous sus- 
pendrons un instant le récit de ce qui 
se passa en Savoie , pour donner les 
détails de cette dernière expédition. 

Au commencement de novembre, com- 
me l’armée piémontaise menaçait de dé- 
boucher en Tarantaise , monsieur d’Au- 
riac entra dans la vallée de Maïra , à la 
tête de quiiue cents hommes d’infante>- 
rie , et de deux- cents cavaUers : il at- 
taqua le fort d’Acceglio , que le capi- 
taine Mathis était chargé de défendre, 
avec sa compagnie ; le feu de la placp 
retarda pendant quelques jours les ap- 
proches des assiégeans ; ils parvinrent 
néanmoins à se loger si près des murs 
du château , qu’ils en enfoncèrent U 
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Ah 1600. porle avec un pétard , et après un léger 
combat dans l’intérieur, la garnison mit 
bas les armes. L’ennemi s’avança alors 
à Saint-Damian , d’où il courut le pays 
jusqu’aux portes de Cartignan et de Dro- 
nero. Au bruit de l’approche des Fran-» 
çais , dont on ignorait les desseins , et 
dont on exagérait le nombre , l’alarme 
se répandit tellement en Piémont , qu’il 
fallut tous les soins , la prudence , et 
le courage du marquis d’Est , pour ras- 
surer les provinces, que le danger sem- 
blait menacer de plus près. Cet officier 
rassembla en diligence une partie de la 
milice royale à Savillan , où il appela 
huit cents Espagnols de la garnison de 
Carmagnole , et deux cents chevaux lé- 
gers , à la tête desquels ils se porta à 
Busqué ; le ay , il s’avança à, Dronero , 
et le lendemain il entra dans la vallée 
de Maïra ; son avant-garde , commandée 
par le général d’artillerie Cambian , 
chassa l’ennemi de Cartignan ; et le 
marquis d’Est l’y joignit , à dessein de 
marcher contre Saint-Damian; mon- 
sieur d'Auriac se retira alors ’aux Porr 
Aes. Quelque difficile qu^ fût l’attaque 
,de ce poste , le général piémontais ne 
■donnant point aux Français le temps de 
se reconnaître, fit marcher un détache- 
ment de cent cinquante hommes par les 
montagnes , qui séparent la vallée de 
JVlaïra de celle de Grana ; et un autre ^ 
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détachement d’égale force sur les haur 
leurs qui plongent le village 'de Lod. Ce 
dernier corps se trouva le premier en 
présence de l’ennemi;, le succès du com- 
bat resta long-temps incertain; enfin les 
Savoyards s’étant saisis d’une chapelle , 
d’où ils battaient de fort près les Fran- 
çais en flanc, iis les contraignirent à la 
retraite. Le détachement qui marchait 
sur la gauche ^ rencontrant à chaque 
instant des ravins impossibles 'à fran- 
chir , n’arriva que par de longs détours 
aux postes indiqués : il ii’y éprouva ce-» 
pendant qu’une faible résistance. Les 
hauteurs étant ainsi occupées , lorsque 
le marquis d’Ëst . approchait des Por- 
tes' par' le- fond' de la> vallée, il donna 
le signal dut combat; les Espagnols for- 
maient la tète de la colonne ; ils atta- 
quèrent vivement , et monsieur d’Au^ 
riac , après un combat opiniâtre , se re- 
plia durant la nuit à Lod et â Sirop. 
Pendant cette journée les Piémontais 
avaient été renforcés par la milice royale 
de la province d’Asti : celle du (>ana- 
Vais , arrivée la veille à Dronero , s’était 
portée à Saint-Peyre , dans la vallée de 
"Vraïta , comptant gagner les derrières 
de l’ennemi , en passant le col d’Elva ; 
mais monsieur d’Auriac , averti de ce 
mouvement , se relira à Acceglio , en 
laissant quelques troupes aux granges de 
Naufie • et- de Sirop , avec ordre de s’y 



An 1600. 
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5a GUERRES DU PIEMONT 
retrancher ; il ne tarda pourtant pas à 
rappeler ces postes ; les vivres lui man- 
quant absolument, il repassa les alpes ; 
et monsieur d’Ëst, après avoir pourvu 
à la sûreté de la vallée , rènvoya ses 
troupes en quartier (i). 

Cette diversion ne changea rien au 
plan d'opérations de Charles Emmanuel, 
ainsi que nous l’avons observé; ce prince 
étant arrivé à Aime avec son armée , 
le roi fit avancer la sienne à Moutiers ^ 
d’où il occupa les montagnes de Cormet 
et de Notre-Dame de la Gorge , par les- 
quelles les Piémontais auraient pu des- 
cendre en Faucigny (3). Ces passages 
étaient cependant extrêmement difficiles 
dans la saison , et le duc de Savoie se 
proposait de risquer une bataille pour 
s’approcher de Montmeillan , en suivant 
la Tarantaise. Henri était de son côté 
bien décidé à l’en empêcher, et l’on s’at- 
tendait de part et d’autre à une journée 
sanglante ; déjà les partis se rencon- 
traient à la guerre ; les Savoyards eu- 
rent l’avantage dans un engagement as- 
sez vif , qui eut lieu au détroit du 
Ciel. Les Français tentèrent de tomber 
sur le flanc des Piémontais, à la faveur 
d’un défilé qu’on ne gardait point, et ils 
auraient probablement surpris leurs en- 
nemis , si la quantité extraordinaire do 
neige qui tomba ce jour même , n’a- 
vait -pas arrêté. la colonne dans sa 
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marche (i). Ce li.isard , en sauvant 
Charles Enmianuel du danger d’être sur- 
pris, déconcerta néanmoins ses projets, 
en élevant une barrière entre les deux 
armées ; d’autre part , monsieur de Bran- 
dis , soit qu il se. laissât surprendre par 
monsieur de Sully , qui , sous quelques 
prétextes, introduisit des troupes fran- 
çaises dans la partie busse du fort (a), 
soit qu’il se mît d’accord avec lui pour 
prévenir le courroux de son maître , 
si la place venait à être secourue. Bran- 
dis dis-je , traita de nouveau avec les 
assiégeans , et consentit à leur livrer 
le fort avant le terme convenu. Celte 
nouvelle lâcheté devait sans doute trou- 
ver des oppositions de la part des of- 
ficiers , et le gouverneur les redouta 
apparemment , puisqu’il s’unit au ser- 
gent-major La-Rivière , qui s’était laissé 
çorrompre , pour introduire , par pe- 
tites bandes , un assez grand nombre 
de Français dans la place (5). L’on ne 
saurait dire si monsieur de Sully a 
voulu épargner cette deruiêre honte à 
Brandis , ou s’il ignora réellement le 
nouvel accord ; on lit dans ses mémoi- 
res (4) , qu’on dut à un trait de fi- 
nesse l’avantage de poser des postes 
dans l’intérieur du château ; mais la 
ruse paraît trop grossière ; et d’ailleurs 
il était naturel à monsieur de Brandis 
de craindre l’instant de l’arrivée de 
îom. J IL 3 



An i6oo. 

(i) Malingrî > 1 ît« 
— De Thoit » 
liv. -|5. — CuichenoAi 
Uv. a , ciup* 3$« 



(a) Sullj. Hiât.» 
liv. it. Bury , 
tom. 3. 



(S) Cambi«a»« 



(4) Sully, lir* Tl 
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54 GUEBRES DU PIEMONT 
Àn 1600. l’armce de secours , qui aurait été I0 
dernier de sa vie : quoi qu’il en soit , 
dès que les troupes françaises furent 
entrées dans la place , le gouvemeor 
rassembla ses oHiciers, et leur annonça 
sa résolution ; ils ne gagnèrent rien par 
leurs représentations ; et monsieur de 
Créqui entra dans le fort, le 9 no- 
vembre , à la tête d’une nombreuse 
garnison ; Brandis , accablé du mépris 
public , alla porter sa honte , et son 
(ocuBbiuo. or dans les pays étrangers (i) : il passa 
d’abord en France, oü il ne trouva que 
(») l’opprobre dû à sa lâcheté (a) ; et ne 

pouvant soutenir l’aspect de tant de té- 
moins de son infamie, il alla se cacher 
dans ses terres de Suisse , pour y con- 
sommer le dernier de ses crimes , en 
faisant enlever une vieille religieuse du 
monastère du Betton (a) : il vécut peu 
de temps avec elle ; dévoré d’ennuis 
et de remords , il quitta bientôt l’objet 
^ de ses criminelles amours , voulant re- 
passer en Italie; nous ignorons le but 
de ce voyagf , qui lui devint fatal j car 
ayant été reconnu , il fut arrêté à Casai 
par les soins de nionsienr d’Albigny j 
et conduit prisonnier à Turin , il aurait 
dû servir d’exemple à ses pareils , si 



(a) Madame de ..... . religieuse depuis plus 
(U trente ans. 
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ses pareils savaient profiter de l’exem- An i6oo< 
pie. (i) • (i^ C*mbiuR>> 

Les Français trouvèrent dans Mont- 
xneiilan des vivres pour plus de quatre 
mois , des munitions de guerre abon-> 
dantes , et trente pièces de canon ( 3 ). 8,55,?*.“^' 
Charles ignorait encore la chûte de 
çelte place , lorsqull chassa devant lui 
quelques postes ennemis , et occupa 
Vilette. Henri tenta une seconde fois 
de pénétrer sur le flanc des Piémontais 
du côté du Faucigny ; il comptait se 
porter de Villar - de - Baufort aux sour- 
ces du Ooron , traverser la montagne 
du Cormet, et tomber derrière Aime, 
par Saint-Gratien et Bouvillard ; on ju- 
geait favorablement du succès de cette r 

entreprise , d’après la connaissance qu’on 
Evait de la faiblesse des détachemens 
que les Savoyards entretenaient sur les 
montagnes de leur gauche ; cependant 
c’était précisément parce qu’elles étaient 
9 lors impraticables, que Charles n’y lais- 
sait que des postes d’observation ; aussi 
l’ennemi dut-il renoncer à ses projets, 
sans tirer d’autre fruit d’une marche 



longue et pénible , que l’avantage d’en- 
lever les postes de Channettes et de 
Fénol (3), 

La perle du fort de Montmeillan, de la- 
quelle, le duc de Savoie apprit dans ce 
temps la., fâcheuse nouvelle, lui rendait 
plus importante encore la conservation de 
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(r) CuiehenoD , 
liv. 9,chap. ~ 
Bcotivo^Uo. Afcm.» 
Bdùm. sur la vie 
dc*s «lues de Savoici 
«— Meserai* 



(s) TH Thon » Uv. 
"" Cambiano. 



36 GUERRES DU PIEMONT 
la citadelle de Bourg , et du fort de 
Sainte - Catherine ; la première de ces 
places était toujours étroitement blo' 
quée , pendant que le comte de Sois- 
sons pressait vivement le siège de l’au- 
tre } Charles tenait à l’idée de s’ouvrir 
l’entrée de la Bassq-Savoie , et il n’au- 
rait pas différé à risquer le sort d’une 
bataille , sans les apparences d’une paix 
prochaine. Il semblait que le roi de 
France fût plus disposé à écouter les 
propositions d’un accommodement, de- * 
puis que ses conquêtes paraissaiént 
avoir vengé sa gloire. Le légat du 
Pape venait d’ouvrir la négociation (i), 
pour laquelle le prince piéraontais en- 
voya à Chambéry le chevalier d’Ar- 
connat, avec René de Lucinge , sei- 
gneur d’Allimes, chargés de ses pleins 
pouvoirs. Le roi les reçut froidement» 
et les r«nvo)"a à ses ministres , sans 
consentir à 'lâ suspension d’armes que 
le légat proposait pendant la durée des 
conférences (2). Elles commencèrent 
néanmoins; les Savoyards offrirent d’a- 
bord de céder le marquisat de ^alilces 
pui*ement et simplement ; soit' ifjüè'lëÿ 
malheurs de cette campagne eussent 
réellement déterminé Charles à en faire 
le sacrifice, soit qu’il espérât’ dè' voit les 
Espagnols , et ''lé*' Pape même s’opposer' 
à un arrangement qui ouvrait au^ Pfan-’ 
çais l’entrée ‘de l’Italie^" le lég|âl le 
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craignit en effet , et saisissant avec 
empressement les difficultés que firent 
naître les Français en demandant le 
remboursement des frais de la guerre, 
il proposa que le duc remît au roi 
la Bresse, le Bugey, et le Valromay, 
en échange du marquisat de Saluces: 
Henri en acceptant cette échange , pré- 
tendit conserver Cental , Démont , et 
la* Roquesparvière , comme des dé- 
pendances du comté de Provence ; mais 
le cardinal Aldobrandin , dont les vues 
tendaient principalement à éloigner les 
Français du Piémont , v^ait qu’au 
lieu de ces places on leur abandonnât 
le bailliage de Gex , en fixant à cent 
mille écus le dédommagement pour l’ar- 
tillerie prise à Carmagnole dans’ le com- 
mencement de la guerre (i). Pendant 
-que la paix se traitait ainsi à Lyon , 
les hostilités continuaiént en Savoie ; le 
fort de Sainte-Catherine , quoique vi- 
vement attaqué , pouvait long* temps se 
défendre encore, et monsieur de Pierre 
Charve , qui en était ’gouveTneur, pro- 
mettait de s’ensevelir sous ses ruines ; 
cependant, loin de tenir cette résolution, 
il convint, le 6 décembre, de sortir 
de la place s’il n’était secouru 'dsns 
dix jours. Cette capitulation servit de 
modèle à celle que monsieur de Lambert 
«igna à Allinges, petite ville dans le Cha- 
blais; et l'une et l’autre s’exécutèrent." A 



An 1600. 



(t) GaiclieBOB, 
Uvt 3 , «hap* 
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58 GUERRES DU PIÉMGWT 
1600. peine la garnison savoyarde était- elle 
sortie du fort de Sainte-Catherine , que 
les Genévois unis aux Français , com- 
mencèrent à en abattre les fortifications. 
Genève sollicitait puissamment auprès 
du roi la ruine de cette place , et Henri 
en l'accordant, mit un grand obstacle à 
la conclusion du traité qui était au mo- 
s’entcndre (i). Le duc de Sa- 
d/tw'.üt.Vs!'” récria fortement contre cellé*'in- 

novation , contraire en tout aux prélimi- 
naires de paix , le chancelier de Villeroi 
ayant po^ivement assuré qu’ôn ne dé- 
ür'l, molirait a*une des places occupées ( 3 ): 

s«nï7ûî!"‘tf'- le roi l’avait promis lui-même, ou du 
xtuni. moins il avait laissé croire qu’il le pro- 

mettait ; l’expression équivoque dont on 
prétend ( 3 ) qu’il se servit avec le car- 
dinal légat (a) ne serait pas louable , si 
elle était vraie ; ce ministre en fut vi- 
vement piqué ; les ambassadeurs de Sa- 
voie' éclatèrent en plaintes; l’ambassa- 
deur d’Espagne voulut prendre part à Ja 



(a) L«ti rapporte, que Henri IV parlant au Idgat 
lui dit , je çous donne ma parole de faire rendre au 
duc de Savoie la place du fort de Sainte-Catherine: 
suit qne le cardinal connût peu la langue française , 
soit qu’il ne donnât pas assez d’attention au dis- 
cours du roi : ce prince , poursuit le même auteur, 
répondit ans plaintes du légat , je vous ai tenu ma 
parole : le duc de Savate aura la place du fort de 
Sainte-Catherine. ^ 
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contestation ; -mais le roi de France , Jn 1600. 
poussé par Lesdiguières et par Sully , 
s'emporta en meilaCes (i). 4/ 

Ce nouveau sujet de mécontentement lÎT. a f chap. ">6» 
suspendit les conférences : cependant l’ex- 
trémité où se trouvait réduite la cita- 
delle de Bourg , engagea les ministres 
piémontais à prier le légat de renouer 
la négociation. Malgré l'intrépidité de ses 
défenseurs , cette place manquait absolu- 
ment de vivres, et ne pouvait Se soutenir 
davantage ; une troupe de gentilshommes 
volontaires qui s’étalent courageusement ' 

jetés dans la citadelle , sous la conduite 
du baron de la Perrière , augmentait 
l’embarras du brave gouverneur ; cet 
embarras devint plus grand encore quand 
on dut recevoir 1 escorte d’un convoi que 
l’ennemi venait d’enlever ; une trêve con- 
clue pour trente jours ne radoucit qu’un 
instant la position des assiégés ; néan- 
moins monsieur de Bouvens crut devoir 

P révenir de sa position d’Arconnat et 
es Allimes, avant d’entrer en traité avec 
l’ennemi. La lettre de cet oflîcier donna 
les plus grandes alarmes aux plénipoten- 
tiaires de Savoie ; ils prévirent de nou- 
veaux obstacles k la paix, si elle n’était 
signée avant la capitulation de cette 

5 lace , et ils pressèrent le cardinal Al- 
obrandin de reprendrëlbromptement les 

ri ^ 1» • »* •. fo *tif ift 

conterences (a) : le cardinal ny consentit, .i. ic» duci s», 
que sous la condition qu’ils signeraient - -BeutiToglio.lUem* 
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1600. sans remise les articles dont il convien- 
drait ; d’Arconnat et des Allimes se 
croyaient autorisés à le promettre , car 
les dernières dépêches de Charles por- 
taient , qu ils eussent à suivre ce que 
déciderait le légat; ils s’y engagèrent 
donc , et l’on recommença à traiter 
(i) Cnichenon , (i). Charles Emmanuel campant tou- 

liv. 4 , crtap. 36. — * ' rr% . • ^ ' 

Pe Thou , lÎT. 43.» jours en I arantaise , avait renonce au 
suUj.ut. II. projet de livrer une bataille, depuis que 
la perte de ses places changeait les cir- 
constances de la guerre ; celte déter- 
mination était prudente et sage; car en 
supposant aux armes piémontaises le 
succès le plus heureux, on ne devait 
point se flatter de contraindre l’ennemi 
a évacuer la Savmie et à ouvrir la route 
de Bresse ; que si au contraire le sort 
d’une journée se fut déclaré en faveur 
des Français, la frontière du Piémont 
était découverte ; la difficulté des alpes 
dans la rigueur de la saison rendait 
d’ailleurs l’arrivée des convois au camp 
de Vilette incertaine et très-dispendieuse; 
il y n’avait Jplus de raison pour se te- 
nir dans cette position ; Charles se dé- 
termina à repasser dans le duché d’Aoste: 
son artillerie , avec sa cavalerie remon- 
tèrent le Saint-Bernard , aux derniers 
jours de décembre ; et le quinze de 
janvier, les deAières colonnes d’infan- 
M vim. lor U terie eurent franchi les alpes sans être 

tîe des doci de Sa- • • f f ✓ v 

Toic. - c»«wmo. inquietees (a). 
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La conclusion de la paix avançait à jin 1601. 
Ijyon , où le cardinal légat suivit le 
roi , qui s’y rendit pour son mariage ; 
le système d’échange ayant été adopté 
dans les conférences précédentes , ser- 
vit de base au nouveau traité (1), par ^,^5 sentiTojiio. 
lequel le duc de Savoie , en conservant 
le marquisat de Saluces , Démont, Cen- 
tal , et Roquesparvière , cédait au roi 
la Bresse, le Bugey, le Valromay, et 
le pays de Gex : on réserva au prince 
piémontais le pont de Gressin sur le 
Rhône , et quelques villages à la droite 
de ce fleuve , afin de conserver aux 
Espagnols un passage d’Italie en Fran- 
che-Comté; l’on donnait au roi Seyssel, 

Dayre , Chaussy, Chena , Pont-d’Ârve, 
et Pierre-Châtel , qui n’étaient pas com- 
pris dans réchange précédente. Charles 
Emmanuel devait rendre à la France Châ- 
teaurDauphin, et La-Tour-de-Pont, démolir 
le fort de Bec-Dauphin dans la vallée de la 
Pérouse, et payer cent mille écus, qu’on 
réduisit à cinquante mille, en compensa- 
tion de la démolition du fort de Sainte- 
Catherine ; Henri s’engageait à remettre 
toutes ses conquêtes j mais reveillant 
des prétentions , dont la force seule 
établissait le droit , il se réserva l’ac- 
tion de ceux que ses prédécesseurs in- 
voquèrent à différenles époques (2). 

Ces articles élant convenus entre les 
plénipotentiaires français et le légat , 
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d» t6au ce dernier demanda leur signatnré à 
messieurs d’Ârconnat et d’Allimes ; maïs 
ils la refusèrent, en s'excusant sur les 
derniers ordres qu'ils venaient de re- 
cevoir; le cardinal Aldobrandin parut 
aussi surpris qu’embarrassé de cette dif- 
ficulté inattendue ; l'ambassadeur d'Es- 
pagne se joignit à lui pour décider les 
ministres pimentais à signer sans re- 
mise ; l’on s’embarrassait peu à Rome 
et à Madrid de ce qu’il en coûtait 
au duc de Sa\'oie , pourvu que les 
Français fussent éloignés d'Italie ; et 
moins le traité était avantageux à la 
cour de Turin , plus il leur paraissait 
important de ne pas laisser au prince 
pieinontais le choix de s’en dédire : ce- 
pendant d’Arconnat et des Allimes sen- 
taient qu’ils ne pouvaient signer sans 
contrevenir à leurs instructions ; ils ne 
savaient que résoudre dans une circons- 
tance aussi embarrassante , lorsque le 
cardinal légat offrit de leur passer une 
déclaration portant l’ordre de signer , 
qu’il se croyait en droit de leur don- 
ner , d’après l’autorisation qu’il avait 
lui-même reçue du duc de Savoie, dont 
il se chargeait d’obtenir l’approbation. / 
Cet étrange expédient fut adopté , en 
réservant un mois de temps à Charles 
Emmanuel pour donner son assente- 
ment , et un autre mois pour désar- 
mer. 
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Charles était à Somme en Lombardie An t6oi. 
arec le comte de Fuentes , lorsqu’il re- 
çut la nouvelle des conditions auxquel- 
les la guerre venait de se terminer ; 
il s’en montra très - mécontent , s’em- 
porta contre ses ministres , refusa de 
souscrire au traité, et congédia assez 

brusquement Erminio Visconti , secré- ' 

taire du cardinal Aldobrandin : le comte 
de Fuentes , qui haïssait personnelle- 
ment Henri IV , fomentait le ressen- 
timent du duc de Savoie j et ce prince, 
le cœur plein d’amertume , repassa en 
diligence à Turin, dans le dessein de 
poursuivre la guerre. Cet avis fut celui 
de la plupart des courtisans , comme 
on devait s'y attendre ; il ne laissa 
pourtant pas de trouver des oppositions 
dans le conseil , dont une partie pen- 
sait que l’avantage d’exclure les Fran- 
çais de l’Italie dédommageait de l’iné- 
galité des échanges. Charles ne s’en 
persivda pas : comptant sur ses forces 
dernièrement réunies (a), il se promet- 
tait de réparer les malheurs de la 
dernière campagne, si l’Espagne voulait 



(a) L’armée réunie en Piémont était composée de 
deux mille cavaliers , de quatre mille t spaqnols , de 
six mille IVapolitains , de cinq mille Lombards , 
tous auxiliaires ; auxquels il faut ajouter au moins 
six mille volontaires Piéraonlais , quinze mille hom» 
mes de milice royale , six nulle Savoyards , quatre 
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44 GUERRES DU PIEMONT 
An i6oi. se déclarer en sa faveur ; il expédia un 
courrier à Madrid , en même temps 
qu'il envoya le grand chancelier Belli 
porter à Rome des plaintes contre le 
légat; mais si le . Saint-Père était peu 
disposé à désavouer son ministre , les 
Espagnols ne l’étaient pas davantage à 
se brouiller avec la France, pour em- 
pêcher l’exécution d’un traite qui leur 
convenait ; le duc de Savoie se flattait 
cependant encore d’engager l’Espagne à 
la guerre (i) , lorsqu’il envoya à Bourg- 
en- Bresse René de Gauthier , seigneur 
d’Hostel, qui chargé en apparence de 
porter à monsieur de Bouvens le con- 
treseing qui servait d’ordre à la remise 
de la place , devait examiner , si on au- 
rait pu s’y soutenir encore , et dans ce 
nas , ordonner au gouverneur de ne point 
faire l'échange des otages. Gautliier, ayant 
obtenu, des passeports du connétable de 
Montinorenci, entra , le 25 février, dans 
la citadelle , dont la garnison étai| plus 
malheureuse encore que Bouvens ne le 
mandait ; elle se trouvait depuis long- 
temps réduite à une affreuse misère; les 



mille cinq cents Suisses, et trois mille hommes de ca- 
valerie ; si l'on déduit de- cette armée vibirt mille 
hommes pour les garnisons , et pour défendre les 
frouiicres de Fiémont on du comté de Nice , Charles 
aurait toujours pu rentrer en Savoie à la tête de 
trente mille hommes. 
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chiens, les chais, les rats même, com- 
mençaient à manquer; néanmoins mon- 
sieur de Bouvens voulut donner à son 
maître une dernière preuve de dévoue- 
ment, en ne sortant que le 9 mars de 
la citadelle. 

Le duc de Savoie , renonçant enfin à 
de plus • grandes espérances, exécuta 
en entier le traité de Lyon ; il vit le 
cardinal Aldubrandin à Frémi en Lom- 
bardie , en même temps qu’il envoyait 
le marquis d’Ëst annoncer à Madrid la 
conclusion définitive de la paix. Cepen- 
dant monsieur de Lesfliguières refusait 
de retirer ses troupes de la principauté 
de Barcelonnette , et de la vaHee de 
Maïra , avant qu’on eût acquitté les 
contributions imposées durant la guerre; 
et il fallut le satisfaire, après d’inutiles 
contestations. Les conditions du traité 
se trouvant exécutées vers la moitié de 
juin , les plénipotentiaires savoyards de- 
vaient revenir à Turin , IR: ce moment 
leur paraissait terrible ; monsieur d’Ar- 
coniiat s’y hasarda le premier ; Charles 
Emmanuel se contenta de le recevoir 
froidement , pour ne pas trop alarmer 
monsieur des Allimes, contre lequel il 
était surtout courroucé: ce ministre en 
lut averti ; et quoique le duc de Sa- 
voie lui eût donné une marque appa- 
rente de confiance, en le chargeant de 
recevoir les places que les Français 



An f 6 oi. 
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46 GUERRES DU PIEMONT 
4n 1601. devaient évacuer, il ne jugea pas pru- 
dent de reparaître à la cour: ayant rem- 
pli cette dernière commission , il se 
retira dans ses terres en Bugey : des 
Allimes setait donné un nouveau tort 
en publiant un pamphlet (a) , qui de- 
vait servir d’apologie à sa conduite; et 
cet écrit ayaut*élé mal vu à Turin, it 
osa adresser au duc de Savoie une lettre 
Gu?olienon , lÎT* hardie quil fit imprimer (1). René de 
èmoirce lur la ri«, Lucinge , seigneur des Allimes, avait été 
iM 4 mi d< s«TOM. médecin de Charles, son 

conseiller d’état, et enfin président de 
• la chambre des rcomples en Savoie; il 
joignait des talens distingués à des 
connaissances très-étendues ; et l’on re- 
gretta qu’une première faute l’entraî- 
nât dans des écarts qui achevèrent sa. 
disgrâce. , 



CHAPITRE XXXII. 



ENTREPRIS^iSUR GENEVE EN i 6 oa. 

Sommaire. Projets et conduite des Sa- 
voyards avec les Genevois, — Des- 
sein de surprendre Genève. — - Moyens 
par lesquels on prépare C expédition, 
— Traîtres qui la favorisent. — Char- 
les Emmanuel se rend secrètement en 



(4) L« Médisvit, 
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Savoie. — Ses troupes marchent sous 
les ordres de M. dAlhigny. — > Elles 
s'approchent de la ville , et en montent 
les remparts sans être reconnues, ■— « 
Accident qui porte t alarme parmi les 
habitans. — Ils courent aux armes. 
• — Combat long'temps indécis.- ■— 
Monsieur dAlbigny tente inutilement 
de secourir les siens, qui sont entrés 
dans la villes — Les échelles par 
lesquelles ils avaient monté sont bri- 
sées à coup de canon .* — Les Pié- 
montais contraints de plier ^ se voient 
sans retraite. — > La plupart des sol- 
dats se jettent dans le fossé. — Va- 
leur de (juelques officiers savoyards, 
— Forces de rendre lépée, ils sont 
^ traités comme criminels par les ma- 
gistrats genévois, que la populace me- 
nace. — Retraite et précaution des 
Piémontais. • — La Francè et les Suis- 
ses se montrent en faveur de Ge- 
nève. Charles Emmanuel envoie 
vers ces deux puissances, qui s' inté-» 
ressent au rétablissement de la paix . — - 
Conférences de Saint- Julien , pendant 
' lesquelles les Genévois attaquent la 
frontière de Savoie. - — On se tient 
. contreux sur la défensive. — Traité 
conclu. 

Il ne restait au duc de Savoie qu’à met- 
tre 50n année sur le pied de paix , pour 
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48 GUERRES DU PIEMONT 
An i6o 3. avoir rempli toutes les conditions du 
traité de Lyon ; en ne le faisant pas , 
il donnait à ‘la France des soupçons 
d’autant mieux fondés , que le gouver- 
neur* de la Lombardie entretenait dans 
le Milanais des forces considérables : 
cepéVidant Charles Emmanuel savait trop 
bien, que , ihalgré le désir du comte 
de Fuentes, le ministère espagnol re- 
doutait la guerre , surtout depuis la dé- 
couverte de la conjuration du maréchal 
de Biron : atüsi ce prince avait-il d'au- 
tres vues; mais il les cachait avec soin : 
ses prétentions sur la ville de Genève 
n’étaient point éteintes , et malgré le 
congrès d’Hérmancô<, en iSgS , il re- 
gardait toujours les Genévois comme des 
sujets indociles ; il avait essayé inutile- 
ment de leur retirer la protection de 
la France , dans les conférences tenues 
à l’occasion de la dernière paix ; mais 
quoique le roi se refusât alors aux instan- 
ces du Pape , Charles espérait encore 
de réussir dans ses desseins, en faisant 
valoir par les armes, des droits qu’il ne 
pouvait revendiquer autrement. 

L’a{)pui des Français et des Suisses 
assurait Genève contre toute entreprise 
qui eût traîné en longueur: il fallait 
entretenir les Genévois dans une sécu- 
rité entière ; et c’est à quoi réussit le 
' comte d’Albigny , lieutenant-général en 

Savoie ; U envoya vers le sénat de la 
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république le président de la Rochette An 1602; 
pour terminer à l’amiable quelques dis- 
cussions qui s’étaient élevées, punit sé- 
vèrement les moindres désordres , en 
afFectant envers la république les soins 

les plus empressés (1). 

Ces feintes démonstrations d’amitié s»- 

trompèrent d’autant plus aisément les 
Genévois , qu’ils ne doutaient nullement 
d’être compris dans le traité de Lyon , 
quoif^u’ils n’^ fussent point expressé- 
ment indiques (2) ; s’ils eurent un mo- 
ment d’inquiétudes lorsqu’une partie des **• 
troupes piémontaises prit des quartiers 
dans les environs de leur ville , l’adresse 
de d’AIbigny les rassura bientôt (5). chip! 

Cet officier avait formé un projet de 
surprise , dont la première idée appar- 
tenait à un Piémontais nommé Semori, 
homme adroit et insinuant, qui réussit 
à faire entrer le syndic genévois Blon- 
del dans les intérêts de son prince. 

Charles Emmanuel examina le plan de 
son général, l’approuva , et consentit à 
profiler de la circonstance du jubilé qui 
se célébrait dans le diocèse d’Annecy, 
pour faire passer, sous prétexte de dé- 
votion , dans le Faucigny et dans le 
Chablais, beaucoup de soldats d’une fi- 
délité éprouvée , auxquels on ordonna 
de se rendre individuellement dans les 
différentes villes qu’on leur indiqua , et 
d’y paraître uniquement occupés des 
Tom. JJl. 4 
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5o GUERRES DU PIÉMONT 
soleraiiités religieuses , en atleiulant les 
ordres que leur aurait secrètement fait 
passer monsieur de Bernolière : cet of- 
ficier , qu'on a mal appelé Brunaulîeu ou 
Brigriolet , était gouverneur de Bonne, 
et lieutenant-colonel dn régiment de La- 
Val-d’lsère ; on lui conlia , comme on 
va le voir, la partie la plus importante 
de l’expédition , et son intrépidité le 
rendait digne de cette honorable préfé- 
rence. L’entreprise étant concertée .dans 
ses détails entre d’Albigny et Bernolière, 
qui en eut seul le secret , on en fixa 
l'exécution à la nuit du 23 décembre: 
les soldats épars se réunirent, avec un 
secret extraordinaire , et des détache- 
mens partis le soir de Bonne, de Bon- 
neville, ou de la Roche, coupèrent toute 
communication avec la place menacée, 
pendant que le gros des troupes se 
portait à la Rochette. 

Monsieur d’Albigny y avait rassemblé 
huit cents Savoyards, autant d’Espagnols, 
quatre cents Napolitains, quatre com- 
pagnies de cavalerie , cent cuirassiers 
choisis, et cent gcyitilshornmes volon- 
taires ; ces troupes étant en bataille , 
lé général leur dévoila le motif de leur 
réunion ; il les exhorta à bien faire , 
leur promit les plus grands avantages 
dans la réussite d’un projet, qui dépen- 
dait, disait-ij, uniquement de leur cou- 
rage; et profilant d’un premier mouvement 
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d’enthousiasme , il se mit en marche 
vers Genève. Monsieur de Bernolière eut 
la charge de tenter l’escalade avec trois 
cents hommes choisis ; cent cinquante 
hommes de ce détachement furent ar- 
més de mousquets , cent de piques , 
vingt-cinq de hallebardes , et vingt-cinq 
enfin d’une dague , ou courte épée ; plur 
sieurs soldats se chargèrent de haches, 
de marteaux , et des instrumens néces- 
saires k rompre les portes , ou les pa- 
lissades , s’il en était besoin , et tous 
prirent la cuirasse , ou vêtirent une 
cotte de maille (i). 

Les Savoyards, en arrivant à Estram- 
bières , y trouvèrent Charles Emmanuel 
lui-même. La prise de Genève parais- 
sait si assurée à ce prince , qu’il partit 
incognito de sa capitale pour en être 
témoin. Bernolière, poursuivant sa mar- 
che , arriva vers minuit à la porte de 
la ville ; il entra dans le fossé de la 
corraterie , et le s)mdic Blondel ayant 
eu soin de ne placer que deux sen- 
tinelles fort éloignées l'une de l’autre 
dans cette partie de la fortification , les 
Piémontais dressèrent leurs échelles (a) 



' (a) Semori avait lui-même construit ces échelles 
^avec le plus prand soin , et dans le plus grand se- 
cret ; elles étaient d’une invention nouvelle, dit mon- 
sieur De Thou ; il était aisé , ajoute-t-il , de les 



An 1602. 



( 1 ) GoiehenoB » 
]iv. 9 , chap. 56. 
Mêm. sur U rie dee 
dues de Siroic» 
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(i) L«ti, parte 3 , 
lib. ti. De Thou , 
U». 47. 



5a GUERRES DU PIEMONT 
entre la porte neuve , et celle de la 
monnaie , à la faveur d’une échan- 
guetle qui bornait la vue des faction- 
naires artificieusement postés par Blon- 
del. Pendant que le gouverneur de 
Bonne se disposait ainsi à exécuter l’en- 
treprise , monsieur d Albigny arriva dans 
la plaine de Plain-Palais ; il y rangea 
ses troupes en bataille, et il entra lui- 
même dans le fossé , d’où Bernolière 
étant monté seul sur le haut du rem- 
part , reconnut que tout était tran- 
quille dans la ville ; il revint aussitôt 
vers les siens , leur promit un plein 
succès, leur fit escalader la courtine, 
le long de laquelle on se rangea en 
silence. Le général d’Albigny, emporté 
par son impatience, se hâta d’aller au 
duc de Savoie , et de lui annoncer avec 
exagération l’importance décisive de ce 
premier avantage ; l’on se persuade ai- 
, sèment ce que l’on desire avec passion : 
Charles se crut maître de Genève (i). 



emhalter l’une dans l'autre si solidement , qu'aucun 
poids ne pouvait les faire plier j. celles d’en bas 
s'enfonçaient en terre par le moyen d'une forte et 
longue pointe de fer\ les extrémités supérieures des 
deux rnontans de la dernière échelle qui devaient 
poser sur le haut du mur , étaient garnies de deux 
poulies couvertes de Jeutre. Leti dit que IVcheHe en- 
tlère appuyait sur des e'tayes revêtues de drap , et 
qu’on avait teint les êclieloiis et les rnontans en 
noir, pour les rendre moins appareus. 
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Tout semblait favoriser les Picmon- 
tais; Bernolière surprit la sentinelle voi- 
sine , lui arracha le mot, avant de lui 
donner la mort , et s’il eût agi sans 
perte de temps , l’entreprise aurait 
réussi j mais il se décida à n’attaquer 
que vers le nouveau jour , et ses trou- 
pes se tenaient en ordre le long du 
parapet , quand on aperçut de loin la 
lumière d’une ronde ; il fallait néces- 
sairement l’enlever, ou être perdu; les 
Savoyards se jetèrent brusquement sur 
elle, précipitèrent dans le fossé l’offi- 
cier et les soldats qui l’accompagnaient, 
sans pouvoir attraper le tamboMr , qui, 
en se sauvant , répandit l'alarme dans 
la ville (i). 11 ne restait plus à Ber- 
nolière d’autre parti , que celui d’atta- 
quer sans différer ; il divisa sa troupe, 

Î )our marcher en même temps contre 
e corps de garde de la monnaie , et 
contre la porte de Tartasse , la porte 
du palais , et la porte neuve par. où 
monsieur d’Albigny devait entrer : ce 
dernier poste fut le premier forcé , 
vingt hommes qui le défendaient* s’é tant 
retirés vers le corps de garde , de la 
treille ; mais un soldat genévois monta 
sur le donjon , et abattit la herse , au 
moment où la porte allait être pétar- 
dée; il fallut alors commencer un long 
travail pour l’ouvrir, et pendant que 
l’on s’en occupait, la ville eut le temps 
de se mettre en armes. 
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Coîchennn , 
liv. », chap. 5 d. — 
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An i6o 2. Les PiérnoiUais avaient trouvé une 
aussi forte résistance à la porte de 
Tartasse , qu'au poste de la monnaie ; 
les Genevois" les ayant repoussés à 
l’une et à l’autre attaque , marchè- 
rent contre la porte neuve ; monsieur 
d’Albigny, qui s’en était approché, dans 
l’attente qu’elle lui serait ouverte, jugea 
par le retard qu’il éprouvait , et par 
le bruit du combat , de ce qui se pas- 
sait dans la ville': prévoyant que Ber- 
nolière ne pourrait s’y soutenir long- 
temps avec ses seules forces , il or- 
donna au régiment de La-Val-d’lsère 
d’entrer dans le fossé de la corraterie, 
et d’escalader la ville , comme les pre- 
miers avaient fait; mais les Genévois qui 
s’étaient logés dans le flanc de ce bas- 
tion venaient de briser à coups de 
canon les échelles de Bernolière , et il 
devint impossible de le secourir (i) : le 
ÏÏ'sÎtÔu/'*^* animant son courage, il com- 

battait toujours à la porte neuve , qu’il 
prit et perdit trois fois. Il est faux 
qtie Ig commandant savoyard ait été 
tué ; son malheureux sort lui réservait 
une fin plus cruelle ; pressé de toutes 
parts , et couvert de blessures , il ne 
parvint qu’avec perte à reconduire sa 
troupe à la courtine de la corraterie; 
c’était là qu’un plus grand péril l’at- 
tendait; ses échelles avant été renver- 
sces , comme on vient de le dire , l’ou 
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proposa à Bernolière de le descendre 
dans le fossé par le inoyen d’une corde; 
il le refusa ; et le désespoir, toujours 
dangereux , même dans les plus lâches, 
redoubla les forces de ses braves guer- 
riers. Les ennemis se renforçaient ce- 
pendant à chaque instant; ils resser- 
raient touj^ours davantage les Piémontais 
sur le bord dii rempart; quehpi’un d’eux 
ayant trouvé son salut en sé Jetant 
dans le fossé , la plupart des soldats 
Suivirent cet exemple , et beaucoup pé- 
rirent de leur cliûte : d’Albigny ne pou- 
vant autrement aider les siens, s’em- 
pressait de les retirer k mesure qu’ils 
se précipitaient, pendant que Bernolière, 
entouré de qùéiqüés braves, déployait 
le plus brillant courage ; messieurs de 
Grési , de la Tour , de Payen , et de 
Cornage , furent tués à ses côtés; bien- 
tôt il n’eut plus avec lui que douze 
personnes (i) : une plus longue résis- 
tance devenait impossible ; Bernolière 
fendit son épée, sous la pfoinessè d’êiré 
traité , lui et les siens , comme prison- 
niers de guerre ( 2 ). 

Monsieur d’Albigny reprit le chemin 
de Bonne ; et le duc de Savoie , ca- 
chant la douleur dont il était accablé, 
ordonna la disposition de ses troupes 
dans le bailliage de Ternier , dans le 
Ghablais , ou dans le Faucigny , avant 
de retourner à Turin (5). On remarqua 
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]tb. 5. — GuiclicnoDt 

a , ckap. 36. 
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56 GUERRES DU PIEMONT 
lAn 1602. avec raison que si monsieur de Bemo* 
lière avait prévenu l’ennemi , en se sai- 
sissant des bastions latéraux à la cour- 
tine de la corratière , le régiment de 
La-Val-d’Isère serait entré dans la ville 
assez à temps pour rétablir le combat; 
on peut dire au surplus , que la première 
cause du malheureux succès de cette 
entreprise a été le retard que l’on ap- 
porta à l’attaque. 

Genève était à peine rassurée par la re- 
traite des Savoyards , que la populace en 
fureur demanda le supplice des prison- 
niers de guerre ; cette injustice semblait 
d’autant plus criminelle, qu’elle était moins 
nécessaire au triomphe de la république: 
les magistrats auraient voulu épargner à 
leurs concitoyens la honte d’une pareille 
atrocité, dans une journée aussi glorieuse; 
cependant la multitude égarée porta 
ses soupçons sur les magistrats eux- 
mêmes; l’on craignit un soulèvement, 
et cette considération détermina l’arrêt 
de mort prononcé contre Bernolière , 
et contre les chevaliers,* de Chalfardon, 
de Sonnaz , et d’Allignac ; leurs têtes 
plantées sur des piques furent expo- 
sées à la vue du public ; on jeta leurs 
corps dans le Rhône ; et l’on poussa 
la fureur jusqu’à sévir contre les ca- 
davres de ceux qui étaient morts en 
combattant. 

Aussitôt que la nouvelle de l’entreprise 
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des Piémontais arriva en Suisse , les An i6oa. 
Bernois envoyèrent douze cents hommes 
au secours de leurs alliés (i): un 
bre à-peu-près égal de prolestans fran- L«ii,p»ru3,iih.4. 
çais accourut volontairement à Ger\êve; 
et celte république fière de son premier 
avantage , et de ces nouveaux renforts, 
se disposait à porter la guerre en Sa- 
voie. Charles Emmanuel l’aurait peut- 
être désiré lui-même , s’il n’avait envi- 
sagé dans ces hostilités le signal d’une 
rupture avec la France ; son premier 
soirt fut celui de calmer les Bernois; il 
expédia dans cette vue le secrétaire d’é- 
tat Carron vers le comte de Tournon, 
son ambassadeur auprès du corps hel- 
vétique ; les raisons que ce ministre pou- 
vait alléguer n’étaient pas d’un grand 
poids ; mais les desseins du duc de Sa- 
voie avaient échoué ; et c’était le point 
important pour les Suisses. D’autre part 
Charles envoya le comte Birague de Vis- 
que à Paris , et Henri IV se montra 
disposé à procurer la paix , pourvu que 
l’indépendance de Genève servît de base 
au traité qu’on allait entreprendre. , 

Les Genevois n’attendirent pas le ré- 
sultat de l'intérêt que prenaient à eux 
ces puissances pour commencer leur« 
courses , ils saccagèrent plusieurs villa- 
ges., et surprirent Saint -Genis , où ils 
établirent une garnison : monsieur d’AI- 
bigny se tenait sur la défensive, ne voulant 
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58 * GUERRES DU PIEMONT 
point fournir matière à de nouveaux 
griefs ; car il venait d’envoyer le prési- 
dent de la Rochette et Claude de Po- 
bel , baron de la Pierre , au village de 
Saint-Julien, où la paix se traitait, sous 
la médiation des cantons de Claris , de 
Basic , de Soleure , de Sthafouse , et 
d’Appenzél (i). Le traité qui se conclut, ^ 
après des discussions assez longues , por- 
tait (2), le rétablissement du commerce, 
la remise réciproque des lieux occupés 
depuis les troubles, la confirmation des 
anciens privilèges et des franchises , dont 
les habitans de Genève jouissaient en 
Savoie, enfin un engagement de la part 
du princè piémontais de ne faire aucun 
rassemblement de troupes, et de n’éle- 
ver aucune place, à quatrè lieues des 
confins de la république. 

CHAPITRE XXXIII. 

NÉGOCIATIONS ET ÉVENEMENS 
QUI PRÉCÉDÈRENT LA GUERRE DE l6l5. 

Sommaire. Le duc dé Savoie pense à 
s’unir à la France cbntre [Espagne. 

' — Une négociation, secrète s’ entame 
à Uènise, et se continue à Paris . — 
Les Piémontais sont joués dans cètte 
circonstance. — Détails à ce sujet. — 

La négociation est rompi/LC. — Elle 
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reprend a Rome , et peu après à Ve~ 
nise pour la seconde fois. — Chan- 
gemens survenus dans les dispositions 
du monarque français. — L’ Espagne 
se doute des intentions du duc de Sa- 
voie. — Ce prince rassure la cour 
de Madrid. — Celle de France cher- 
che à son tour de presser la con- 
clusion d'un traité avec Charles Em- 
manuel. -r- Motifs de ce changement. 

— Propositions faites par Charles. — 
Commissaires Secrèternent envoyés de 
part et d'autre. — On traite à Paris. 

— Projet et conditions dun mariage 
pour le prince de Piérnont. — Projet 
et conditions dune alliance contre 
t Autriche. — Fautes du duc de Sa- 
voie. — Son empressement ralen- 
tit celui du roi. — Sages conseils 
de monsieur de Chabot^ qui ne sont 
point écoutés à Turin. — Politique 
dont on y use avec les Espagnols. — 
Intrigues, vues, et intérêts des diffé- 
rentes cours. — Nouveau projet contre 
Oenêvé. — Il échoue. — 'Circonstances 
qui font desirér à la France la con- 
clusion de lalliaitcè des Piémontais, 

— Charles recherché , prétend faire a 
son tour les conditions du traité, ce 
qui eû rend la conclusion difficile. — 
Le prince de Piémont éloigne son père 
de ta guerre. — Quels sont les motifs 
qui la lui font redouter. — Sagesse 
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de ce prince. — Les Espagnols se 
préparent à la guerre. — Embarras 
de Charles. — Il refuse de s’unir aux 
Français. — Sa réserve augmente l'em- 
' pressemènt de Henri lE. — Nouvelle 
ambassade envoyée par ce monarque 
à Turin. — Traité conclu à Brussol. 
— Conditions convenues. 



Si le projet de surprendre Genève avait 
distrait un moment de l’esprit du duc 
de Savoie le souvenir pénible des sacri- 
fices que lui coûtait le traité de Lyon, 
il revint bientôt à ses premières pensées; 
Tindifférence de la cour de Madrid dans 
cette circonstance décisive avait telle- 
ment ulcéré le cœur de Charles , qu’il 
ne songeait plus qu’au moyen de s’unir 
étroitement à la France , et de gagner 
sur Philippe ce qu’il avait perdu contre 
Henri. Le secret de cette négociation dé- 
licate ne fut d abord confie qu’à Fran- 
çois de Martinengo, comte de Malpaga, 
dont nous avens vu le crédit et la dis- 
grâce ; cet officier général ne tenait plus 
a la maison de Savoie , que par le dé- 
vouement qu il lui professait toujours , 
et il vivait dans ses terres du Berga- 
masque , quand Charles l’invita à traiter 
secrètement avec monsieur du Fresne , 
ministre de France à Venise. Mon- 
sieur de Martinengo saisit avidement 
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l’occasion de servir un pays , qu’il s'ëtait 
accoutumé à regarder comme le sien, 
et qu’il chérissait', malgré les traverses 
qu’il y avait éprouvées ; il entânia la 
négociation ; monsieur du Fresne parut 
la goûter , il promit d’en écrire à 
sa cour ; mais après quelque temps 
il répondit à Martinengo , que le roi 
exigeait , comme conditions prélimi- 
naires , que le duc de Savoie désa- 
vouât l’entreprise de Genève , et qu’il 
déclarât n’avoir pris aucune part aux 
machinations de Biron. Charles rejeta 
absolument cette dernière demande , 
toute justification à cet égard lui pa- 
raissant odieuse; il ne consentit même 
qu’avec répugnance à envoyer le comte 
de Visque à Paris, pour y donner les 
éclaircissemens que l’on demandait sur 
le fait de Genève ; et il se reprocha 
bientôt cette complaisance , quand il sut 
que le roi ne voulait mettre d’autre prix 
à son alliance , que quelques pensions 
aux enfans de Savoie.’ 

Le prince piémontais * était loin d’a- 
gréer de pareilles propositions : "il espéra 
néanmoins d’obtenir de meilleures con- 
ditions , en destinant monsieur de Marti- 
nengo à la cour de France ; et déjà ce 
vieillard , dont le zèle égalait les ta- 
lens , se préparait à satisfaire les désirs 
de Charles , quand , pour ne pas#dé- 
plaire au sénat de Venise , il dut renopcer 
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au voyage projeté : en s’excusant de 
l’entreprendre , sans cacher le motif de 
ce changepient, U proposa à Turin un 
homme de confiance, capable de con- 
duire la négociation avec prudence et 
habileté , et ^ le duc de Savoie accepta 
d’autant plus volontiers, cette offre , que 
pour éviter les soupçons de la maison 
d’Autriche , dont le ressentiment pou- 
vait lui être dangereux , il ne voulait 
pas se servir pour celà d’aucun de ses 
sujets. 

Le comte de Vimercati ayant reçu les 
instructions nécessaires , se rendit dili- 
gemment à Paris. Charles Emmanuel , 
et son conseil furent trompés dans cette 
occasion: ils ne reconnurent point que 
le ministère français n’écoutait de pro- 
positions , qu’à dessein de brouiller les 
cours de Savoie et d’Espagne , selon 
l’avis du duc de Tessé : les Piémon- 
tais ne s’en doutant pas , travaillaient 
à surmonter les difficultés qu’on faisait 
naître sans cesse ; et le roi , pressé de 
conclure , répondit enfin à monsieur de 
Vimerca-ti , que si le dqc de Savoie de- 
sirait son alliance , il fallait qu’il se dé- 
cidât à faire passer en France un de ses 
fils , à congédier de ses états les trou- 
pes espagnoles, qui y étaient restées de- 
puis la dernière paix , et à chasser du 
Pit^ont les réfugiés français auxquels 
pn accordait un ^iie ; Vimercati sans 
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accepter , ni refuser ces propositions , 
demanda que la cession de la Bresse 
en fût le prix, daps le cas où elles 
seraient agrées; cette dprpapde dut pa- 
raître extraordinaire au roi, qui n était 
ni dans le besoin , pi dans la dispo- 
sition d'acheter fRlliance de ses voisins; 
mais il cacha ses vues afin de mieux 
parvenir à ses fins, et voulant entrete- 
nir le duc de Savoie dans ses espéran- 
ces , il envoya monsiepr de Varennes à ’ 

Turin ; cependant ce qui semblait de- 
' voir assurer les projets d’Henri IV, fut 
précisément ce qui les fit échouer: Char- 
les se tint vivement offensé de la hau- 
teur avec laquelle ce monarque lui écri- 
vit à cette occasion ; monsieur de Va- 
rennes répartit assez mal satisfait; et 
toute correspondance secrète cessa alors 
entre les deux cours. 

Le traité d’une alliance reprit bientôt 
à nome par l’entremise du cardinal Âl- 
dobrandin , neveu du Pape ; mais Clé- 
ment VIII étant mort , la négociation 
• retomba entre les mains du comte de 

Martinengo , qui s’expliquant alors plus ^ 
clairement, proposa la conquête du Mi- 
lanais à la France , si elle voulait rendre 
les provinces cédées par le traité de 
Lyon (i). Le roi Irès-chrcticn était de- 
, puis quelque temps prévenu contre le 
roi catholique ; les entrcpri>;es du gou- 
verneur de la Lombardie sur les Grisous, 
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et les projets des Espagnols contre Mar- 
seille, qu’on découvrit dans ce temps , 
ajoutèrent de nouveaux griefs à ceux 
qu’Henri croyait avoir contre Philippe ; 
il conçut dès-lors le projet de s’unir 
aux protestans d'Allemagne , et aux 
ducs de Savoie et de Bavière ; il est 
même probable , que la guerre aurait 
bientôt éclaté , si de nouveaux troubles 
n’eussent appelé toute l’attention du mo- 
narque français (i) dans l'intérieur de 
son royaume. 

Les dispositions d’Henri ne pouvaient 
être long -temps ignorées à Madrid; et 
soit que la France y eût elle-même fait 
connaître les intentions du duc de Savoie, 
dans le temps où elle ne les cultivait 
que pour les découvrir , soit que le 
roi catholique en eût autrement con- 
naissance , ce prince en fit de vifs re- 
proches è l’ambassadeur piémontais, ,et 
passant des reproches aux promesses , 
il ne négligea rien de ce qui pouvait 
ramener Charles Emmanuel; ce prince, 
ne soupçonnant pas les Français d’avoir 
trahi son secret, fit arrêter monsieur de 
Roncas , .son premier secrétaire d’état , 
a,ccusé d’indiscrétion; Philippe 111 parut 
satisfait des protestations d'attachement 
que Charles lui prodigua , et la bonne 
harmonie continua entre les deux cours 
(2). 
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Pendant les cinq années qui se pas- 
sèrent depuis le commencement de ces 
négociations secrètes, la mésintelligence 
de la France et de l’Espagne avait aug- 
menté. Henri venait de signer son al- 
liance avec les Hollandais (i), et la reine 
Marie de Medicis comptait seule encore 
sur la réussite du dpuble mariage, par 
Ifequel elle se proposait de cimenter 
une étroite union entre les deux cours. 
La paix, dit Sully ( 2 ) , ^ était pleine 
d’ombrages, ou de plaintes réciproques, 
et le dessein de réduire la puissance 
de la maison d’Autriche dans les bor- 
nes du royaume d’Espagne et des états 
héréditaires d’Allemagne occupait le mo- 
narque français, qui s’abandonnait, peut- 
être avec trop de confiance, à l’espoir 
de procurer dans une paix perpétuelle, 
le plus grand des bienfaits au monde 
entier. Quelles que fussent au reste 
les idées du grand Henri, l’alliance du 
duc de Savoie lui devenait précieuse,^ 
au moment d’une rupture avec l’Espa- 
gne ; il en fit faire les premières ou- 
vertures par monsieur de Lesdiguières 
au comte de Gattinare , ambassadeur à 
Paris (3) : ce ministre ayant répondu-, 
que sa cour était disposée à seconder 
les vues de la France , le roi envoya 
monsieur de Vaucelas à Turin, sous pré- 
texte de féliciter Charles, à l’occasion du 
mariage de ses deux filles avec les ducs 
Tom. 111. 5 



% 



i6oS« 



(1) Meter&i. 



(i) Sully- Mim., 
IW. AJ et »6. «Bury, 
tum. 
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66 GUERRES DU PIEMONT 
(le Mantoue et de Modène, mais chargé 
en effet de sonder les véritables disposi- 
tions du prince piémontais, par le moyen 
du duc de Némours , dans lequel Henri 
avait beaucoup de confiance. 

Monsieur de Vaucelas n’eut pas besoin 
de médiateur auprès de Charles , qui 
brûlait du désir de faire la guerre à l’Es- 
pagne ; il en reçut à peine la proposition, 
qu'il envoya à Paris le colonel Porporat, 
chargé de faire agréer à Henri IV l’un 
des deux projets dont il lui laissait le 
choix: par le premier, le marquisat de 
Saluces devait être rendu à la France , 
aussitôt qu’après'la conquête du Mila- 
nais, cette province serait réunie, partie 
au. Piémont, partie à l’état de Venise , 
sous la déduction de la faible portion 
qu’on se proposait de céder aux Suisses , 
afin de les engager à ne point secourir 
les Espagnols : le second projet portait 
en substance, que le roi, en gardant la 
•partie du Milanais, qu’on n’aurait point 
abandonné aux Vénitiens , rendrait au 
duc de Savoie les provinces cédées par 
le traité de Lyon. _ . 

Monsieur de Porporat , quoique sans 
être revêtu d’un caractère diplomatique, 
fut admis à traiter : on écouta les deux 
propositions dont il était chargé ; on re- 
fusa la dernière , et l’on s’attacha à dis- 
cuter l’autre. Le roi demanda d’abord 
<{uels étaient les moyens que Charles 
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Emmanuel employerait à cette guerre : 
Porporat les exagéra , sans pouvoir les 
assurer , en se réservant d’en rendre un 
compte plus exact, au retour d’un cour- 
rier qu’il ferait partir. 

• On ne saurait affirmer si monsieur 
de Porporat donna à sa cour de trop 
grandes espérances, où. si Charles se 
laissa préoccuper par celles qu’il nour- 
rissait lui - même ; mais il est certain 

S ue comptant dés - lors sur la réussite 
e ses projets, ce prince prit moins de 
ménagemens avec l’Espagne- Ija nais- 
sance du duc d’Anjou lui fournit' l’occa- 
sion d’envoyer à Paris un ambassadeur 
extraordinaire , qui devait achever l’ou- 
vrage que Porporat paraissait avoir si 
heureusement commencé. Le choix du 
duc de Savoie tomba sur Guillaume de 
-Chabot, seigneur de Jacob, grand cham- 
bellan, conseiller d’état, et gouverneur 
de la Savoie : sa commission était très- 
délicate ; il fallait nécessairement don- 
ner au ministère français les éclaircis- 
semens qu’il demandait avant de se dé- 
cider , sans cependant lui fournir des 
armes dont il pût se servir à Madrid , 
dans le cas, où par un double manège, 
on prétendît encore se rapprocher de 
cette puissance aux dépens du Piémont: 
il fallait échapper à la vigilance de deux 
ministres espagnols, qui étaient à Paris, 
et leur cacher l’objet véritable d’une 
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An 1608. ambassade , contre laquelle ili n’étaient 
pas sans défiance. 

On donna pour motif apparent du 
séjour que faisait monsieur de Chabot 
à la cour de Paris , après son com- 
pliment de félicitation , le projet du 
mariage du prince de Piémont avec une 
des filles de France; ce mariage entrait 
à la vérité dans les vues de Charles; 
mais à de telles conditions -, qu’on ne 
pouvait raisonnablement rien en espé- 
rer ; car il prétendait que la princesse 
lui apportât en dot les vallées de Pra- 
gelas et d’Oulx jusqu'au Mont - Genê- 
vre , ou les principautés de Neuchâtel 
et de Vallangin, que le roi pouvait aisé- 
ment avoir du duc de Longueville, par 
achat ou par échange, et que le prince 
piémontais comptait céder aux Bernois 
en prix du pays de Vaud, ou bien eil- 
fin une partie du Monferrat , dont la 
France dédommagerait le duc de Man- 
toue. Ces prétentions n’étaient pas de 
nature à réussir ; aussi ne s’y arrêta-t- 
on pas long-temps. On en vint au pro- 
jet de guerre. Charles offrit de four- 
nir six mille hommes d’infanterie; trois 
mille cinq cents chevaux , et un parc 
de quarante pièces de canon avec leur 
équipage ; il assurait qu’une armée de 
vingt-trois mille "Vénitiens se mettait en 
campagne , et il demandait vingt-deux 
mille hommes au roi. 
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Monsieur de Chabot , rompu depuis An 1608. 
long-temps aux intrigues des cabinets, 
tarda peu à connaître les véritables dis- 
positions du ministère français ; il vit 
<jue le duc de Sully penchait seul pour 
la guerre , et il sentit que le résultat 
des conférences qu'on venait d'entrepren- 
dre avec les ministres d'Espagne au su- 
jet des affaires de Hollande , déciderait 
du parti que prendrait Henri ; crai- 
gnant d'être joué dans cette double 
négociation , il conseilla au duc de Sa- 
voie de le rappeler , ou d’attendre au 
moins que la décision des intérêts de 
la Hollande éclairât les vues du mo- 
narque français. Il est à croire , que 
si Charles eût montré plus' de réserve 
lorsque monsieur de Vaucelas arriva à 
Turin , il aurait plus aisément obtenu 
ce qu'il desirait , ou du moins, qu'en 
se laissant rechercher , il conserverait 
le droit de faire des conditions j il 
perdit ce droit par son impatience ; 
et dès-lors la France se voyant sûre 
de lui , compta plutôt vendre qu'acheter 
son alliance. Cependant Charles ne re- 
connaissait point sa faute : il répondit 
aux remontrances de son ambassadeur, 

•en lui ordonnant de presser la négocia- 
tion , et de se ménager une justifica- 
tion , pour le cas où les Espagnols 
réussiraient h la pénétrer. 

Cette instruction qui aurait été d'une 
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An i6o8. exécution impossible , si Don Pedre de 
Tolède avait eu la linesse et le tact 
d’un négociateur , réussit d’autant mieux 
avec lui, que lorternent prévenu contre 
les Français , il regardait comme sus- 
pects les avis qu’il aurait pu en rece- 
voir; Chabot l’entretenait avec soin dans 
ces dispositions ; il parvint à lui per- 
suader , qu’on faisait à Paris de grands 
mais inutiles efforts pour détacher le 
Piémont des intérêts de l’Espagne. 

Pendant que l’on travaillait ainsi à Paris, 
le comte de Verrue allait de Turin à 
Madrid , en qualité d’ambassadeur ex- 
traordinaire , afin d’entretenir la sécu- 
rité de Philippe III , et de reveiller , s’il 
était possible , les inquiétudes d’Henri 
I IV. En effet , dès que l’on apprit à 
Paris le départ du comte de Verrue, 
l’on y craignit de voir Charles repren- 
dre ses anciennes liaisons avec la mai- 
son d’Autriche , et monsieur de Bullion 
fut envoyé à Turin , pour ranimer la né- 
gociation que la France voulait traîner 
en longueur , afin de se décider selon 
la tournure que prendraient les affaires 
de Hollande et d’Allemagne: monsieur de 
Bullion espéra d’en trouver le sûr moyen, 
en proposant d’engager le Pape dans la* 
ligue: cependant Charles, qui connaissait 
les sentigiens du Pontife et de Venise , 
depuis les différens qu’on venait à peine 
de terrainef, jugea avec raison l’alliance 
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impossible entre ces deux puissances , An jGog. 
et refusa de la proposer. 

Monsieur de Bullion étant réparti , 
le duc de Savoie impatient des remi- 
ses que le roi apportait à contenter 
ses désirs , se flatta de le décider par 
un coup d’éclat ; et après avoir fait 
reconnaître secrètement les places de 
la Lombardie et de l’état de Gênes , 
il donna, au commencement de juillet, 
l’ordre à son armée de se mettre sur 
le pied de guerre : il ne négligea pour- 
tant pas de justifier cette mesure , en 
chargeant le marquis de Dogliani d’as- 
surer le gouverneur de Alilan , que 
l’unique objet de cet armement était 
de rassurer l’Italie , alarmée des trou- 
bles qui menaçaient fAllemagne , au 
sujet de la succession de Clèves. Celle 
excuse fut mal reçue, et la cour de 
Paris s’étant montrée aussi mécontente 
que celle de Madrid , le duc de Sa- 
voie révoqua les ordres donnés (i) } rocoiidite. Tol.1.'- 
mais il s’en tint si vivement offensé , 
qu’il n’hésita point à embrasser la pro- 
position d’une entreprise , par laquelle 
il était sûr de déplaire infiniment à 
Henri IV. Monsieur de Terrail, Fran- 
çais de nation, et officier du plus in- 
trépide courage, revenant avec un fa- 
meux pétardier , nommé la Bastide , 
d’un pélérinage qu’ils avaient fait l’un 
et l’autre à Lorette , passa à Turin , 
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An 1G09. fit à Charles Emmanuel le projet de 
surprendre Genève , et lui offrit ses 
services , et ceux de son compagnon, 
pour cette entreprise : Charles s’eiilrelint 
avec eux des moyens de la faire réus- 
sir; l’on convint qu’il fallait , avant de 
rien résoudre , reconnaître de près la 
• place ; la Bastide s’en chargea , alla 
à Genève , et retourna à Turin , où 
l’on décida d’attaquer la ville du côté 
du lac , en cachant dans les barques , 
qui ont accoutumé d’y conduire le bois, 
mille soldats , destinés à commencer l’en- 
treprise , pendant qu’un plus grand corps 
d’infanterie se réunirait par petites ban- 
des à Evian , et que quelque cavalerie 
se rendrait à Annecy , sous prétexte 
d’honorer les noces du duc de Nemours: 
ces déterminations étant concertées , les 
deux chefs repassèrent les alpes ; la 
mauvaise garde qu’on faisait au port de 
Genève semblait favoriser leurs espé- 
rances ; mais du Terrail et la Bas- 
tide n’ayant pas été assez réservés dans 
leurs discours, les Genévois eurent con- 
naissance du danger qu’ils allaient courir, 
et le prévinrent avec tant de secret , 
que les auteurs du projet furent arrêtés 
à I Verdun , et conduits au dernier sup- 
(OM.ii»iîri, üT. plice (i). 

'*■ Le dessein de cette surprise n’eut pour 

suite , que la mort des deux hommes 
qui l’avaient imaginé ; cependant les 



OîQitizsd by C>iOO^[c 



/ 



CHAPITRB XXXIIi; 75 

rapports languirent entre les conrs de 
Turin et de Paris , jusqu’à ce que mon- 
sieur de Bullion , revenant une seconde 
fois auprès de Charles Emmanuel , fit 
de la part du roi des instances pour 
la conclusion de l’alliance, que la me- 
nace d’une rupture avec l’empereur 
lui rendait alors précieuse. Le ministre 
français s’annonça comme étant chargé 
de traiter le mariage du prince de Pié- 
mont , avec une des princesses , fille du 
roi; ce devait être la première des con- 
ditions du traité , dont l’objet était d’af- 
faiblir la maison d’Autriche , contre la- 
quelle la guerre ne devait pourtant 
éclater en Italie , qu’après le commen- 
cement des hostilités en Flandre. Le 
duc de Savoie agréa les premières pro- 
positions; mais en apprenant qu’on exi- 
geait la cession de la Savoie' en échange 
de la Lombardie , qu’on se proposait 
de conquérir en son nom , il rompit 
les conférences , et fit remettre à mon- 
sieur de Bullion , le lo de janvier , 
une note officielle , par laquelle il de- 
mandait: i.° que la guerre commençât 
en Flandre , où les Français et les 
Hollandais entreraient conjointement ; 

que le roi engageât les Suisses à 
ne point secourir l’élat de Milan , et 
qu’il obtînt des Vénitiens ef des Gri- 
sons , qu’ils entreraient en Lombardie 
d’une part, pendant que l’armée combinée 
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f6io. de Savoie et de Frânce l’attaquerait de 
l’autre -, 3.° qu’on lui confiât le com- 
mandement en chef de cette armée, et 
le choix des officiers-généraux qui de- 
vaient servir sous ses ordres; 
roi joignît un corps de vingt-quatre mille 
hommes, avec vingt pièces de canon, 
à l’armée piémontaise; 5.° enfin, que la 
Lombardie étant conquise', les Vénitiens 
en auraient la partie qui est sur la 
gauche de l’Adda , pendant que tout 
le reste du Milanais jusqu’à la Sesia 
appartiendrait au roi , en échange de 
la Bresse , du Bugey, et de la Bour- 
gogne , qui seraient réunies à la Savoie 

(i) Sirt.Meniorle r \ 

**«coiidiU , vol. 1* 

Ce partage ne convenait sous aucun 
rapport à Henri IV , qui ne pouvait 
consentir à démembrer son royaume , 
pour conquérir des provinces éloignées; 
il espérait d’ailleurs de s’ouvrir les por- 
tes de l’Italie , en faisant épouser au 
duc d’Anjou, son troisième fils, la prin- 
cesse Marie Gonzague , héritière des 
duchés de Manloue et de Monferrat ; 
et si ce dessein réussissait , il adhérait 
volontiers au partage de la Lombardie 
>«. entre le duc de Savoie et Venise (a). 
11 semblait qu’un lot de cette impor- 
tance devait suffire au prince piémon- 
tais : monsieur de Bullion retourna à 
Turin avec monsieur de Lesdiguières 
pour le persuader ; mais Charles , qui 
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Voyait dans la protection accordée par An i6io, 
l’Espagne au prince de Condé un sujet 
cerlain de rupture entre les deux cou- 
ronnes , ne se montrait plus aussi fa- 
cile , et le prince de Piémont , qui crai- 
gnait les suites de cette guerre, tra- 
vaillait à l’en détourner. 

Ce jeune prince , dont la sagesse 
avait devancé les années , trouvait dans 
le bien de l’état les motifs les plus 
pressans de redouter une nouvelle guerre 
(0 ; car , sans parler de la grande 
consommation d’hommes qui s'était faite 
depuis la mort d’Emmanuel Philibert ; 

.sans parler des impositions extraordi- 
naires ' dont le peuple était chargé , il 
existait dans le délabrement des finan- 
ces la plus forte des raisons pour de- 
siver une longue paix ; les besoins du 
gouvernement étant souvent au-dessus 
de ses moyens , avaient fait augmen- 
ter la monnaie de billon , dont la som- 
me grossit en raison ’d^ la détresse du 
trésor public : le crédit de cette mon- 
naie , qui s’était toujours soutenue à la 
valeur de l’or, perdit beaucoup, quand 
elle fut sans proportion avec les es- 
pèces nobles ; on crut réparer cet in- 
convénient en altérant la valeur des 
bonnes espèces ; mais l’on dut bientôt 
s’appercevoir , que les pièces d’or et d’ar- 
gent étaient enfouies; le prix des den- 
rées augmenta au-delà de toute mesiu*c ; 
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76 GUERRES PU PIÉMONT 
et quoique le gouverneipent eût enHo 

E ris le parti de décrier la monnaie de 
illon , et de remettre les espèces no> 
blés à leur valeur commune (i), on se 
ressentit long-temps des mauvais effets 
de ces premières opérations, et du dis- 
crédit qui en est la suite , et que les 
agioteurs avaient intérêt à prolonger. 

Ces considérations , qui étaient de la 
plus grande importance aux yeux du 
prince de Piémont, ne changèrent en 
rien les déterminations du duc son 
père. Charles Emmanuel croyait trou- 
ver dans la conquête de la Lombardie 
d'amples dédommagemens , et persistant 
dans son dessein , il ne songeait qu’aux 
moyens d’en assurer l’exécution. Don 
Juan de Vives , ambassadeur d’Espa- 
gne à Turin , laissait connaître qu’il ne 
les ignorait pas, et passant successive- 
ment des menaces aux promesses les 
plus flatteuses , il ne négligeait rien de 
ce qui lui paraissait capable d’ébranler 
l’esprit de Charles; peut-être ce prince 
parut-il se laisser séduire afin de ga- 
gner de temps; mais le comte de Fuen- 
tes , gouverneur du Milanais , pénétra 
la véritable cause de l’indécision que 
l’on affectait à Turin, et sans se laisser 
amuser par des protestations , ni par 
l’arrivée du comte Nicolis à Milan , il 
rassembla trente mille hommes en Lom- 
bardie , il s’assura du grand duc de 
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Toscane , des ducs de Modènfe , dë An i6io. 

Parme, et d’Urbin, et il obtint de la 
république de Venise , quelle se main- 
tiendrait dans une exacte neutralité. > 

Si les Vénitiens parlèrent les premiers 
d'une ligue contre l’Autriche , dans un 
temps où la guerre paraissait devoir 
faire tomber le projet d’une étroite al- 
liance entre la France et l’Espagne , ils 
étaient trop sages 'pour ne point desirer 
le repos de l’Italie, depuis que ce pro- 
jet menaçant avait échoué de manière 
à ne pas craindre de le voir renaître 
sitôt. Cependant le parti que prenait la 
république de Venise déconcertait d’au- 
tant plus les projets convenus , que les 
Hollandais refusaient de rompre la trêve, 
et que les Anglais , sur lesquels on avait 
compté aussi , semblaient peu disposés 
à se déclarer. Dans ces circonstances em- 
barrassantes , Charles se prévalut de la 
demande que lu% faisait la France de 
deux places de sûreté (a) , et congédia 
monsieur de lîullion , sans rien conclure 
(i) : mais plus ce prince mettait de ré- 
serve dans ses idélerminations , plus 
Henri montrait d’empressement à con- 
clure l’alliance , et monsieur de Lesdi- 
guières ne tarda pas long-temps à reve- 
nir en Piémont : Charles conféra avec 
-lui à Brùssol , petit village de la vallée 



(a) Pignetol ot Montmeillau.. 



Digitized by Google 




t 



78 GUERRES DU PIEMONT 
Ân iQio. de Suse', où fut signé un traité (i) d’af- 
(i)Tr>îté Ue Brus- liarice offensive et défensive, qui de- 
Ai, dujD.Trüitio. ùupep quatre ans encore après 

la mort des successeurs des deux prin- 
ces alors régnans ; le duc de Savoie 
s’engageait à fournir au roi en cas de 
guerre deux mille hommes 4 **>fa*ilerie, 
et quatre cents chevaux ] la France 
promettait de le soutenir en pareil cas 
d’un corps de onze raille hommes ; on 
arrêta le mariage du prince de Piémont 
avec madame Elisabeth, fille du roi; et 
l’on ajouta à ce traité public des ar- 
ticles secrets touchant la guerre de Lom- 
bardie qu’on voulait entreprendre : l’on 
convint que Charles Emmanuel se met- 
trait en campagne , avec quatorze mille 
hommes d’infanterie, et deux mille trois 
cents cavaliers, auxquels Henri joindrait 
seize mille six cents hommes de ses. 
troupes; celte armée devait avoir à sa 
suite quarante pièce^ de canon , dont 
trente seraient fournies par Charles, qui 
consentait à raser les fortifications de 
Montmeillan , aussitôt après la conquête 
du Milanais , dont on lui assurait la 
meilleure partie ; les Fratiçais ne se ré- 
servant d’occuper Alexandrie et Valence 
que jusqu’à la paix: on ne parlait plus 
de places de sûreté ; mais le roi exigea 
qu’un des princes de Savoie se rendît 
à Paris, pour y être garant de l’exécu- 
tion entière des conditions du traité. 



I 
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Ces articles secrets devaient être te- 
nus soignausement cachés jusqu’au mo- 
ment de leur exécution ; le duc de Sa- 
voie ne désespéra pas d’endormir la vi- 
gilance des Espagnols , en envoyant à 
Madrid une nouvelle ambassade extraor- 
dinaire, dont l’evêque de Maurienne fut 
chargé ; mais un évènement aussi fu- 
neste qu’inattendu déconcerta les pro- 
jets , et fit évanouir les grandes espé- 
rances que Charles Emmanuel avait con- 
çues (i). 

ÇHAPITRE XXXIV. 
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Sommaire. Mort (ïllenri le grand. — 
Changement dans Iqs vues du cabinet 
de Paris. — Craintes qiion éprouve 
à Turin. — Protestations de la reine 
régente de France. — Menaces des 
Espagnols. — La guerre est au mo- 
ment d’écluter. — Conduite de Char- 
les Emmanuel dans cette circonstance. 
— Il tente de former une ligne ita- 
lienne contre les maisons d' Autriche 
--et de Bourbon qu'on ^croyait prêtes 
à s'unir. — H cherche de traverser 
. cette uniontt — Il risque d'étre as- 
. sassiné. — » Il fait échouer le projet 
qu'ont les Espagnols de s'emparer du 
Monferrat. — Le prince Philibert 



An 1610. 



Cf) Muratori. 
AfiDali d'Italia , vul. 

Memorio 
rrcouditA , vo). i.— 
Klasaao y 4 <fn^ 
.riode , liv« a. 
ViUel, lir. 7,chap4 
9 ; Ut. 8 , chap. u 
— Istoriadeir Italia 
occidcutalw , lih. 
Il , cap. 5. 



Digiiized by Google 




8o GUERRES DU PIEMONT 
de Savoie se rend à Madrid au nom 
du duc son père. — Succès de ce 
voyage. — Fierté de Charles Em- 
manuel. — Son éloignement pour la 
pair. — Ses combinaisons politiques. 

— Ses nouveaux projets. — Sujet 
de mécontentement contre la France. 

— Charles se rapproche des Espa- 
gnols. — Ses desseins sur Genève. 

— Le gouverneur du Milanais les 
seconde. — La France les devine , 
et s’y oppose. — Les Suisses refu- 
sent d’y entrer. — Le prince piémon- 
tais renonce a cette entreprise, — Il 
recherche un double mariage qui lui 
attacherait l’ Angleterre. — La cour 
de France traverse son projet. — 
Cette puissance unie aux Suisses et à 
l’Espagne sollicite le duc de Savoie 
à désarmer. — Conduite de Charles 
dans cette occasion. • — Suite de ses 
liaisoiu avec l’ Angleterre. — Il pro- 
pose une quadruple alliance. — 
Les cours de Paris et de Madrid 
s'unissent contre lui, et conviennent 
de partager ses états. — L’habileté 
de Charles Emmanuel le sauve de 
ce danger , qui semblait inévitable. — 
Ministres français en Piémont. — 
Conférences de Suse.*> — Nouveau 
sujet de brouillerie avêc l’ Espagne. 

— Adresse avec laquelle le duc de 
Savoie se tire d’embarras. — Ses 
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• vues sur le Monferrat. — Il re- 
prend le projet de s'attacher à l'An- 
gleterre. — La mort du prince de 
Galles le ramène vers la France. 

— Desseins de l'une et de l'autre 
cour. — Hasard qui manque de. faire 
éclater la guerre entr'elles. — Intri- 
gues politiques. — Le duc de Savoie 
se dispose à soutenir par les armes 
ses droits sur le Monferrat. 

La mort du grand Henri changea An 1610. 
entièrement l’aspect des combinaisons 
politiques. La reine mère , Marie de 
Medicis , déclarée régente du royaume , 
tenait plus fortement qbe jamais à 
j’idée d’unir la France à l’Espagne par 
le lien d’un double mariage (i), et le 
roi catholique aimant la paix, il ne 
fut pas difficile au Souverain Pontife 
de rétablir la bonne harmonie entre 
les deux cours (3). Le duc de Savoie (1) Siri. Mamorie 
éprouva alors de vives inquiétudes : son 
ambassadeur à Paris reçut ordre de de- 
mander à la reine une détermination 
précise sur chacun des articles du der- 
nier traité; mais c’était précisément ce 
qu’on voulait éviter avant d’avoir pris 
les derniers arrangemens avec l’Espagne; 
l’on était résolu d’entretenir Charles Em- 
manuel dans son espérance , jusqu’à ce 
qu’on pût le détromper sans danger ; 

Tom.JlL 6 
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h AniQio. on n’écouta pas ceux qui jugeaient cette 

cosuuy.iir.aa. conduite peu digne de la France (i) ; 

et le Piémont se vit exposé au juste 
ressentiment du roi Philippe. 

' La demande que fit ce monarque au 

, duc de Savoie des trois mille Espagnols 

" qui étaient restés dans ses états depuis 

' la dernière guerre , donna des alarmes 

au cabinet de Turin •, Charles regar- 
dant ces troupes comme des otages en 
cas de rupture , refusa sous différons 
* prétextes de les laisser partir , pendant 

\ , qu’il interposait à Madrid les bons of- 

, fices du Pape et de la république de 

^ Venise. Claude de Chabot , comte de 

la Dragonière , qu’il envoyait compli- 
menter la reine régente , était chargé 
d’insister sur l’accomplissement des en- 
gagemens que le feu roi avait pris , 
et bientôt les protestations de cette 
princesse , autant que l’intérêt que té- 
moignèrent le Pape et les Vénitiens , cal- 
mèrent un moment les anxiétés du prince 
r savoyard ; monsieur de Gueffier, ministre 

de France à Turin, ayant assuré qu’encore 
que la reine refusât la ligue offensive 
conclue , elle était dans l’intention de 
soutenir le duc de Savoie , s’il venait à 
être attaqué. Gueffier ajoutait néanmoins, 
N qu’il fallait à tout prix éviter une ru- 

pture avec l’Espagne , et Charles le vou- 
lait alors sincèrement ; mais quand il 
apprit que Philippe III exigeait une 
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réparation authentique de l’ofFense qu'il An 1610. 
disait avoir reçue par le traité de Brus- 
sol , il protesta qu’il n’y consentirait ja- 
mais. Cette fierté piqua les Espagnols : 
l’ambassadeur Don Juan de Vives osa 
parler avec hauteur, et reçut brusque- 
ment l’ordre de quitter Turin; le comte 
de la Roque alla à Grenoble prévenir 
le maréchal de Lesdigiiières de ce qui ' 
venait de se passer , et l’in'téresser à 
l’exécution d’un traité qu’il avait signé 
lui-même. 

Le duc de Savoie , en congédiant l’am- 
bassadeur d’Espagne, ne songea qu’à re- 
pousser une audace , que son grand cœur 
savait mal supporter; un moment de 
réflexion lui fit cependant sentir les sui- 
tes de cette démarche ; trop lier pour 
reculer , il fit appeler le ministre de 
France , par le moyen duquel il espé- 
rait de parvenir à faire décider en sa 
faveur la reine régente ; la conférence 
de Charles avec monsieur Gueffier se 
prolongea fort avant dans la nuit; le 
ministre qui connaissait les vues de son 
gouvernement, loin de seconder les mou- 
vemens impétueux du prince piémontais, 
s’attacha à les combattre , et y réussit 
si bien, qu’il le décida, non sans beau- 
coup de peine , à envoyer dès le len- 
demain quelques - uns de ses officiers 
chez Don Juan de Vives , déjà prêt à 
partir: l’évêque de Maurienne, le marquis 
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An iGio. de LuUin, et le comte de Verrue, char- 
gés de celte commission , ne parvinrent 
pas à retenir l’ambassadeur , qui se re- 
tira à Milan , en assurant néanmoins 
qu’il s’employerait à radoucir le gouver- 
neur générai; mais le comte de Fuen- 
tes mourut peu de temps , après , sans 
que rien fût décidé encore. 

Charles Emmanuel demanda alors une 
suspension d’armes ; la guerre n’étant 
ni commencée , ni déclarée , celle pro- 
position parut étrange aux Espagnols , 
qui s’y refusèrent , à moins qu’on ne dé- 
sarmât en Piémont, pendant qu’ils aug- 
mentaient journellement leurs forces. La 
cour de Madrid était peu disposée à 
se relâcher de ses prétentions , au mo- 
ment où elle venait d’obtenir, que la 
reine de France licencierait l’armée de 
Dauphiné , et où l’on pressait avec plus 
- de /:haleur que jamais la négociation 

du double mariage. Le duc de Savoie 
éprouvait à ce sujet des inquiétudes 
d’autant plus grandes , qu’il avait inu- 
tilement tenté de former entre les puis- 
sances italiennes une confédération utile 
à la liberté commune; ce dessein salu- 
taire n’ayant pu lui réussir, il tourna 
tous ses efforts à empêcher l’alliance 
des maisons de Bourbon et d’Autriche, 
en s’attachant le duc de Némours et 
le comte de Soissons, dont le crédit 
lui était connu ; il flatta le premier de 
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lui donner une de ses filles en mariage , 
et il promit au second de faire épouser 
sa fille au prince Thomas , son premier 
cadet. Charles comptait encore obtenir, 
avec la main de madame Elisabeth pour 
son héritier présomptif, la cession de 
la Bresse , du Bugey , et du Valromay, 
ou de quelque autre province , la chi- 
mère de cette espérance n’ayant jamais 
pu sortir de son esprit. j 

Pendant qu’il s’en repaissait au plus 
fort des craintes que lui inspiraient l’ani- 
madversion des Espagnols , et l’indiffé- 
rence des Français , il apprit le des- 
sein formé par quelques étrangers d’at- 
tenter à sa vie : monsieur Favre , pre- 
mier président du sénat de Savoie, eu 
faisant part au ministre de ce complot, 
envoya à Turin la liste des assassins 
et leurs signalemens : Charles Emma- 
nuel accoutumé à courir les dangers 
d’un soldat , ne fit pas grand cas de 
cet avis , et fon dut à la vigilance du 
magistrat qui l’avait donné, d’avoir em- 
pêché l’exécution de cet horrible attentat. 
Le duc de Savoie se montra beaucoup 
plus occupé à prévenir le projet de 
la cession du Monferrat au roi catho- 
lique; quand il en reçut secrètement 
la nouvelle , le traité était déjà fort 
avancé; la France seule pouvait en em- 
pêcher la conclusion; monsieur de Cha- 
bot parvint à faire entrer cette puissance 
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An idtb. dans les vues de son inaîlre , et tra- 
versa si heureusement la négociation, 
qu’elle fut entièrement rompue : l’Es- 
pagne dut naturellement s’en aigrir da- 
vantage contre le prince piéinontais , 
^ dont quarante mille Autrichiens mena- 
çaient la frontière : Charles ne pouvant à 
peine leur opposer que quatorze mille 
hommes , avait fait partir pour Madrid 
le jeune prince Philibert son fils , sous 
la conduite de l’evêque de Mtiurienne , 
du comte de Verrue , et du comte de 
La-Motte. Philibert eut sa première 
audience du roi le 6 novembre ; il pro- 
nonça un discours tendant à justifier 
la conduite du duc son père ; quoi- 
qu’il n’alléguât que de faibles motifs 
d’excuse , ce ne fut pas sur le fond 
de son discours qu’on l’attaqua ; on vou- 
lait des humiliations , et le prince n’é- 
tait que respectueux; le comte de Ver- 
rue eut à ce sujet de longues confé- 
rences avec le duc de Lerme ; après 
des difficultés sans nombre , l'on convint 
enfin d’un nouveau discours; le monar- 
que espagnol s’en montra satisfait ; il 
promit de désarmer en liombardie , aus- 
sitôt après que le nouveau gouverneur 
général serait, arrivé à Milan; il tint en 
effet sa promèsse , et sur la fin du 
mois de novembre , une partie des 
troupes fut congédiée. 
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Quelque avantageuse qu’eût essenliel- 
lement été la démarche du prince Phi- 
libert , la fierté de Charles Emmanuel 
s’en tint offensée ; il se plaignit hau- 
tement de la condescondaMce de son 
•fils , et ordonna à ses ministres de dé- 
savouer dans les cours étrangères ce 
qui s’était passé à 'Madrid ; Dieu , di- 
sait-il , lui ayant donné assez de cou- 
rage , poiir préférer la mort à la honte 
d'une excuse. Celte protestation , qui 
pouvait détruire le fruit de la négocia- 
tion, n’y apporta heureusement aucune 
atteinte. Cependant ce prince se voyait à 
peine hors du danger d’être accablé par 
toutes les forces espagnoles, que formant 
de nouveaux projets, il refusait de re- 
mettre ses troupes sur le pied de paix, 
quoique le connétable de Castille con- 
tinuât de désarmer ; il fallut des ins- 
tances redoublées avant qu’il congédiât 
la milice royale , et il saisit avide- 
ment l’occasion de l’arrivée d’une flotte 
espagnole dans le port de Gênes pour 
retenir le reste de son armée sur pied. 

Ennemi du repos il méditait déjà de 
nouvelles conquêtes : désespérant de s’a- 
grandir aux dépens de l’Espagne , il 
imagina d’attaquer Gênes ou Genève , 
selon la possibilité qu’il aurait de faire 
entrer dans ses vues les cabinets de 
Paris ou de Madrid, qui protégeaient 
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chacun une des deux républiques: il nO 
resta pas long-temps dans l’indécision 
sur le parti qu’il embrasserait; car ayant 
appris que madame Elisabeth de France, 
dont Henri IV avait promis la main 
au prince de Piémont , venait d’êtré 
fiancée au prince héréditaire d’Espagne, 
il ne songea plus qu’à capter la bien- 
veillance de Philippe. Dès-lors la guerre 
contre Genève étant décidée , le che- 
valier de Saluces alla faire part de 
ce projet au gouverneur de la Lom- 
bardie , et lui demander son appui. 
Le connétable de Castille, qui s’y re- 
fusa d’abord , promit ensuite quatre à 
cinq mille soldats italiens, qui restaient 
encore de ses troupes tombant en ré- 
forme , et Charles augmenta la force 
deâ garnisons des places de Savoie (i), 
où il forma des magasins. Ces dispo- 
sitions alarmèrent Genève , et donnè- 
rent lieu aux plaintes des Suisses pro- 
testans. Charles Emmanuel comptait 
sur les cantons catholiques , sans son- 
ger , que trois de ces cantons étaient 
garans de la paix de Saint-Julien : tous 
■ se refusèrent à ses instances ( 2 ) , et 
la cour de France se joignant aux Suis- 
ses en faveur de Genève , envoya le 
comte de Barrault à Turin , pour enga- 
ger le duc de Savoie à se désister 
d’une entreprise , qui la forcerait à 
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prendre les armes contre lui (1) : la 
Teine régente écrivit en même temps 
à Rome, afin de détourner le Pape de 
l’intention où il paraissait être de vouloir 
soutenir les Piémontais (2). 

Cependant les résolutions du minis- 
tère français étaient à peine prises dans 
le secret du conseil , que le duc de 
Wémours en avertit le duc de Savoie, 
et ce prince , croyant pouvoir prévenir 
■l’arrivée du comte de Barrault , résolut 
de passer les alpès aux premiers jours 
de mars , et de presser l’attaque de 
Genève; mais la nouvelle de la mar- 
che de» troupes françaises sur la fron- 
tière du Dauphiné trompa ses espé- 
rances, et lui fit révoquer l’ordre de 
son départ. Monsieur de Barrault ar- 
riva à Turin le 12 : Charles voulant 
se faire mérite d’une condescendance 
forcée , envoya le marquis de Lans en 
Savoie , et congédia la moitié des trou- 
pes qui y étaient rassemblées : on au- 
rait désiré les voir toutes rappelées ; 
Charles Emmanuel n’y consentit point; 
et le ministre français partit sans pou- 
voir obtenir davantage. Le duc de Sa- 
voie avait formé depuis quelque temps 
le projet de s’attacher à l’Angleterre par 
le double mariage du prince de Piémont 
avec la fille du roi, et de la princesse 
Marie sa fille avec le prince de Galles : 
le comte de Cartignan , ambassadeur 
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'Ja i6it. extraordinaire de Savoie à Londres,' avait 
entâmé la négociation dont on eut con> 
naissance à Paris; la reine de France 
voulant empêcher un évènement qui al- 
lait donner de pnissans appuis aux pro- 
testans du royaume , proposa l’union 
de madame Christine , sa hile cadette , 
et du prince de Piémont ; le comte 
de Chanot avec lequel la reine s’ou- 
vrit sur ce projet , savait que son sou- 
verain attachait à cette alliance des 
conditions auxquelles la France ne con- 
sentirait jamais : il n’ignorait pas non 
plus qu’on se flattait à Turin de trou- 
ver de grands avantages dans 4e traité 
avec l’Angleterre , et sans oser rien 
prendre sur lui , il répondit respec- 
tueusement à la reine , que le duc de 
Savoie, comptant avec raison sur les 
engagemens du feu l’oi , ne pouvait 
renoncer au mariage de son successeur 
au trône avec la fille aînée de France, 
ni prendre d’arrangemens contraires à 
ceux qui existaient entre les deux 
cours. 

La reine ne voulant point convenir 
encore du mariage arrête en Espagne, 
n’osa pas reprocher à l’ambassadeur pié- 
monlais la négociation qui se traitait 
à Londres , ni insister davantage sur 
son projet, et cachant le dépit que lui 
causait la réponse de monsieur de Cha- 
bot, elle prit soin de traverser ea 
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Angleterre les vues du cabinet de Turin, 
auquel elle laissa entrevoir son mécon- 
tentement dans le ton qu’elle prit pour 
solliciter le désarmement, que Charles n’a- 
vait jamais entièrement effectué depuis la 
dernière guerre : l’Espagne et les Suis- 
ses appuyèrent cette demande ; l’on vit 
arriver presqu’en même temps à Turin 
des ambassadeurs extraordinaires de ces 
^ trois puissances , qui tous demandaient 
la réduction de l’armée piémontaise sur 
le pied de ' paix : plus leurs instances 
étaient pressa tes , plus l’ame fière de. 
Charles en était enorgueillie, il fit de 
belles protestations aux trois ambassa- 
deurs , et ne congédia pas un seul ré- 
giment de ses troupes. 

Toujours prêt à se flatter , ce prince 
comptait beaucoup sur l’Angleterre : il 
ignorait encore que le comte de Carti- 
gnan trouvait des difficultés insurmonta- 
bles dans la poursuite de sa négocia- 
tion , Jacques premier lui ayant déclaré 
enfin , qu’il laisserait au prince de Galles 
seul le choix d’une épouse , et qu’il 
consentirait au mariage de sa fille avec 
le prince de Piémont , quand on ga- 
rantirait à la princesse le libre exercice 
de la religion anglicane : il refusa au 
reste d’entrer dans la quadruple alliance 
que Charles se proposait de conclure 
avec la Hollande et Venise, en ajoutant 
que rien ne lui ferait abandonner la 
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protection de Genève. C’était assez dire 
que le cabinet de Saint -James ne par- 
tageait pas les intentions du duc de Sa- 
voie , et si le roi d’Angleterre envoya 
milord Wotton en ambassade extraor- 
dinaire à Turin , il voulut seulement 
adoucir le désagrément de son refus. 
Charles lira neanmoins parti de l’arri- 
vée de ce ministre , en laissant croire 
qu’il entretenait de secrètes intelligen- 
ces avec la -cour de Londres ; mais 
quand même l’intimité de cette liaison 
aurait été véritable , elle ne pouvait 
garantir le prince piémontais du péril 
dont il était menacé par la France et par 
l’Espagne , qui avaient convenu de s’as- 
surer de lui, en exigeant l’une et l'autre 
le dépôt de deux places fortes : mon- 
sieur de ^Chabot surprit le secret" de 
celte affligeante nouvelle , et l’annonça 
à Turin ; Charles ne perdit point cou- 
rage dans ce pressant danger ; il fit 
partir le marquis d’Urfé pour Paris , 
chargé de lettres adressées aux nom- 
breux amis qu’il conservait dans le 
conseil de la régente , et sur l’appui • 
desquels il pouvait d’autant plus com- 
pter , que beaucoup de Français vo- 
yaient avec peine lascendant que pre- 
naient les Espagnols sur la reine Marie. 
Monsieur d’Urfé se présenta à elle , sous 
prétexte de lui faire goûter le projet 
de se servir des troupes piémontaises^ 
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qui étaient encore sur pied pour une 
expédition contre les infidèles: les che- 
valiers de Carron et de Vibô suivirent 
le marquis d’Urfé à la cour de France, 
où ils apprirent , que le ministre Villeroi 
renchérissant sur le premier projet, for- 
mait celui de partager les états de la 
maison de Savoie entre la France et 
l’Espagne ; que le ministère espagnol 
approuvait ce plan ; jît que déjà l’on 
s’occupait du sort qu’on se proposait 
de faire aux princes de cette maison 
souveraine , pour qu’ils vécussent en 
simples particuliers dans l’un ou dans 
l’autre royaume. Cet avis venant d’une 
voie sûre, jeta les envoyés piémontais 
dans des transes cruelles ; leurs efforts 
auprès des amis que le duc de Savoie 
conservait en France dorent être pro- 
portionnés à la grandeur du péril , et 
ne demeurèrent point inutiles; les en- 
nemis des Espagnols se joignirent aux 
amis de Charles pour renverser ce pro- 
jet , qui trouva dans le conseil les op- 
positions les plus fortes, de la part sur- 
tout de l’amiral, du duc d’Esp^non , 
et du comte de Soissons; leurs remon- 
trances sauvèrent la monarchie pié- 
montaise. 

- La reine régente , en abandonnant le 
dessein de Villeroi, aurait au moins voulu 
que Charles Emmanuel renonçât enfin 
.au mariage de madame Elisabeth avec 






i6it. 



5 



Digitized by Google 




* 94 GUERRES DU PIEMONT 

//b 1611. le prince de Piémont, et cessât de mettre 
un obstacle à la publication des fiançail- 
les de cette princeSvSe avec le* prince. 
d’Espagne : le comte de Chabot en écri- 
vant au marquis de Lullins , alors mi- 
nistre d’état , conseillait de se désister 
de cette prétention , et de ne rien né- 
gliger pour s’attacher le maréchal de 
Lesdiguières , dont l’inlluence était du 
plus grand poids : Charles profita 

de cet avis , il envoya le colonel Alardi 
témoigner à ce général le désir de se 
concerter avec lui sur les moyens de 
se remettre en bonne amitié avec la 
reine: le maréchal agréa la proposition, 
et en demandant à sa cour l’agrément 
d’entreprendre la négociation , il desira 
de ne pas y travailler seul j la reine 
lui donna pour collègue le président 
de Bullion , et ces deux plénipotentiai- 
res ayant passé les alpes , le duc de 
Savoie les reçut, à Suse, où les confé- 
rences commencèrent le i 5 novembre. 
On y parla d’abord du mariage de ma- 
dame Elisabeth avec l’héritier de la mo- 
narchie espagnole ; cette union alarmait 
également toutes les puissances d’Italie, 
la Hollande , et surtout les protestans 
français ; mais Charles seul pouvait y 
mettre un obstacle , en refusant de dé- 
gager la cour de Paris de la parole 
qu'il • en avait autrefois reçue ; cepen- 
dant ce prince , auquel le droit de 
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contrarier les deu* plus grandes puis- 
sances de l’Europe avait failli coûter 
cher, aurait alors consenti à leur com- 
plaire, si on lui eût fait trouver son 
profit dans sa condescendance; les com- 
missaires français n’étaient pas autori- 
sés à l’acheter , et l’on se sépara sans 
rien conclure ; le duc de Savoie tira 
néanmoins cet avantage des conférences 
de Suse , que monsieur de Lesdiguières 
travailla à rassurer la reine sur les dis- 
positions du ministère piémontais. 

Les bons offices du maréchal venaient 
à peine de la calmer, que Charles Em- 
manuel se vit au moment' d’une ru- 
pture avec l’Espagne , par l’imprudence 
de quelques gentilshommes français de 
la suite du duc de Némours, qui était 
alors à Turin. Le secrétaire de la lé- 
gation espagnole ayant été publique- 
ment insulté par ces jeunes gens, la 
cour de Madrid en demanda une ré- 
paration , qu’on ne pouvait donner sans 
risquer de se compromettre avec la 
France ; ou cherchait un tempérament 
dans cette circonstance embarrassante, 
lorsque le roi catholique offensé des 
délais que l’on apportait à le satisffiire, 
congédia l’amfjTtssadeur de S;.vo!e , et 
ordonna au sien de quitter Turiti, à 
l’instant même où il en re^'evrait l’or- 
dre : le duc de Savoie essava inulile- 
xneut de calmer le monan^ue espagnol, 
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Ait iGti. eu envoyant à Madrid un ambassadeur 
extraordinaire : le comte de La-Motle 
reçut ordre de sortir de celte capi- 
tale , sans obtenir une audience du roi; 
et Charles jugeant que le parti le plus 
sûr était de remettre à la France mê- 
me la décision de cette affaire , fit 
conduire les coupables en Dauphiné , 
en priant la reine de faire au roi 
d'Espagne la réparation qui lui était 
due , et qu’il ne réglait point lui-mê- 
me , parce que la punition devait re- 
tomber sur des Français. 

Le cabinet de Madrid n’osa pas se 
plaindre , dans la crainte de blesser la 
France , au moment de conclure le dou- 
ble mariage désiré depuis si long-temps. 
Les difficultés semblaient enfin vaincues. 
An iGia. et les articles ayant été arrêtés aux 
premiers jours de janvier , l’ambassa- 
deur de France à Turin en donna part 
au duc de Savoie. Dans un premier 
mouvement ce prince ne cacha pas com- 
bien cet évènement lui était désagréa- 
ble: revenu à la réflexion, il fit visiter 
par un de ses gentilshommes le mi- 
nistre français , auquel il témoigna dé- 
sirer que la reine Marie procurât au 
prince de Piémont, avec la main de 
la princessse de Mantoue , la souve- 
raineté d’une partie du Monferrat (a); 



(a) Alhe, Saint-Dam ian , Castion, Volpian, Yé- 
rolengo, Livourne, etBianzé, tvec leurs territoires. 
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mais quelle apparence y avait- il que 
la maison de Gonzague voulût consentir 
à démembrer ses éiats en faveur d’un 
prince qui faisait l’objet de ses plus 
grandes inquiétudes ! Quelle apparence 
y avait-il que la Êlrance le demandât? 
11 fallut encore renoncer à cette idée; 
et Charles tournant une seconde fois ses 
vues vers l’Angleterre , envoya à Lon- 
dres monsieur de Gabaléon, jeune hom- 
me qui s'était distingué à la guerre, et 
qui en faisait sa seule occupation. Ce 
ministre sans expérience arrivait à peine 
à la cour du roi Jacques , qu’il se flatta 
d’avoir conclu le mariage du prince de 
Piémont, et l’alliance qui devait en être 
la suite; il eut l’imprudence, en écrivant 
à sa cour, de donner ses rêves pour des 
faits assurés ; mais il ne larda pas 
à reconnaître lui-même combien il s’é- 
tait trompé; le roi d’Angleterre s’ex- 
pliqua de manière à ne lui point lais- 
ser d’espérance, ce qui le mettait dans 
un terrible embarras , lorsque la mort 
du prince de Galles le tira de peine, 
et le rendit à son premier métier. 

Le . duc de Savoie paraissant alors 
oublier le mécontentement qu’il nour- 
rissait contre la reine de France , lui 
proposa le mariage de son fils aîné avec 
madame Christine ; il croyait ne ren- 
contrer aucune diflîcullé; car il avait en- 
fin renoncé à voir l’épouse de son fils 
Tom. 111. 7 
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An 1613. dotée autrement quil n’était d’usage ; 

cependant la reine Marie, qùi se flattait 
depuis quelque temps de faire -entrer 
dans la maison de Savoie une des filles 
du grand duc de Toscane , éluda la 
demande de Charles Emmanuel , et un 
évènement qui eut lieu dans ce temps 
même , faillit non seulement rompre 
le projet de l’alliance , mais amener 
une guerre ouverte. Lorsque le duc de 
Savoie avait dû congédier, malgré lui« 
une partie de son armée , il donna 
des ordres secrets aux officiers com- 
me aux soldats étrangers tombés en ré- 
forme , de ne point sortir du Piémont ; 
laissant ensuite pénétrer avec art les 
projets de la France et de l’Espagné 
relativement au partage .de ses états * 
il excita dans le peuple ün enthousias- 
me , dont les suites risquèrent de de- 
. venir funestes ; les habitans de Turin 
montrèrent dans cette circonstance des 
sentimens qui honorent également le 
prince et les sujets; mais on ne règle 
pas les élans des mouvemens populai- 
res aussi aisément qu’on parvient à 
les exciter ; tout devenait suspect aux 
Piémontais prévenus ; et les militaires 
étrangers qui , quoique sans activité 
«le service , étaient en assez grand nom- 
bre dans la capitale , inquiétaient les 
citoyens; l’ordre par lequel ils y étaient 
retenus étant ignoré dé tout le monde, 
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le séjour de ces niilitaires à Turin pa- 
raissait cacher quelque mystère , dont 
]e public redoutait les suites.; l’inquié- 
tude agitait tous les cœurs ; quand de 
pareilles idées occupent l’esprit de la 
multitude l’on passe aisément aux plus 
grands tumultes de l’apparence d’un cal- 
mé profond. Le la )uin, le bruit se 
répandait qu’un soldat étranger avait 
assassiné Charles Emmanuel dans le 
jardin du palais ; cette fausse nouvelle 
passant de bouche en bouche se ré- 
pandit en un moment ; le peuple en 
fureur prit les armes , et courant tu- 
multueusement sur tout ce qui se trouva 
de Français à Turin, il les traîna dans 
■ des cachots sans distinction d’âge ou 
de sexe ; les paysans des environs de 
-la ville , rassemblés au son du tocsin , 
-menaçaient de pousser plus loin leur 
vengeance; les infortunés qui eurent le 
malheur de tomber dans leurs mains 
allaient devenir les victimes de la > rage 
populaire , si le duc de Savoie ne se 
'lût hâté de paraître : averti du faux 
bruit qui donnait lieu au désordre, il 
monta promptement à cheval , et se 
montra au peuple , qui s’abandonna, 
en le voyant , aux tran.sports d’une 
joie extrême ; aux cris d’alarme suc- 
cédèrent des cris d’alégresse ; et 'Char- 
les , qui dans ses «plus belles campa- 
gnes n’eut jamais un jour aussi heureux, 
en versa des larmes de tendresse. 
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An 1612. Les armes tombèrent de toutes lès 
iDains ; le calme étant rétabli, on re- 
lâcha les prisonniers ; mais les violen- 
ces de cette journée , dont les Fran- 
çais surtout avaient à se plaindre ,, fi- 
rent craindre au duc de Savoie le res- 
sentiment de la cour de Paris; il chargea 
> son ambassadeur auprès de la reine 
de faire à cette princesse des excuses 
sur ce qui venait d’arriver , en même 
temps qu’il ordonna des recherches 
contre les auteurs de la fausse nou- 
velle. 

Les excuses de l’ambassadeur savo- 
yard ayant été agréées à Paris , mon- 
sieur de Chabot reçut ordre de de- 
mander l’intérêt de cette cour auprès 
des Bernois , pour en obtenir la resti- 
tution du pays de Vaud; la reine pro- 
mit d'en écrire, et d’appuyer ,1a de- 
mande de Charles ; mais le baron de 
Vilette, ministre de ce prince en Suisse, 
reconnut que la France n’était occupée 
qu’à traverser ses négociations , et le 
duc de Savoie s’en vengea en entrant 
dès-lors en liaison avec les mécontens 
du royaume , dont il s’était ménagé 
la confiance ; il ne redoutait plus le 
projet de partage depuis que le prince 
Philibert avait entièrement gagné le 
cœur du roi Philippe , et il comptait 
profiter de l’ascendant que son jeune 
iils prenait sur ce monarque , afin 
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d’obtenir les secours de l’Espagne contre An iCiia. 
la maison de Bourbon. Le mécontente- 
ment qui régnait en France, autant que 
les intelligences secrètes qu’il y entre- 
tenait , autorisaient en quelque sorte 
ses calculs , qui peut-être auraient réussi, 
si le duc de Lerme, jaloux du crédit 
dont jouissait à Madrid le prince Phi- 
libert , ne se fût attaché à le traver- 
ser , n’eût réussi à l’aiFaiblir ; peut-être 
aurait-il réussi encore , si la mort du 
duc de Soissons n’eût achevé de décon- (,)siri.Mr-nnr:, 
certer ses projets (i). _ 

Un intérêt plus pressant qu’un vain 
désir de vengeance appelait ailleurs ’• 
les soins du prince piémontais. La mai- 
son de Savoie n’avait jamais perdu de 
vue ses droits à la succession du Mon- 
ferrat, depuis qu’elle l’avait disputée aux 
marquis de Saluces et aux ducs de Man- 
toue , lorsqu’en i533 la seconde race 
des marquis de Monferrat s’éteignit dans 
Jean George Paléologue : un arrêt de 
la chambre impériale déféra alors 
provisoirement la Succession de Jean 
George à la maison de Gonzague , sans 
prescrire les droits des ducs de Savoie, 
qui épiaient toujours le moment de les 
faire valoir. Charles crut enfin le trou- 
ver , et il embrassa avec plaisir l’occa- 
sion de satisfaire sa passion pour la 
guerre. 
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CHAPITRE XXXV. 

\ 

GUERRE DE i6i5. 

Sommaire. Evènemeru qui décident la 
guerre du Monferrat. — Les Pié- 
montais entrent inopinément dans 
cette province. — Surprise d’Albe. 
— Siège et prise de Trin. — Red~ 
dition du château de Dian. — Mon- 
calve emporté de force. — Ee châ- 
teau de Moncalve capitule. — Soin 
que prend le duc de Savoie pour 
justifier cette guerre auprès des puis- 
sances étrangères. — Elle est géné- 
ralement désapprouvée. — Disposi- 
tions politiques des différentes cours 
à cet égard. — Espérances et con- 
duite de Charles Emmanuel. — IL 
assiège Nice. — Opérations de ce 
siège jusqu'à l’approche de t armée 
de secours. 

An i6ia. La morf de François Gonzague, duc 
de Mantoue et de Monferrat (a) , fit . 
juger à Charles Emmanuel que le temps 
était arrivé de faire valoir ses préten- 
tions sur cette dernière province ; 



(a) Arrivée le 23 décembre i 6 ia. 
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François avait épousé Marguerite de Sa- 
,voie (a) , dont il n’eut qu'une fille, en 
faveur de laquelle la cour de Turin 
soutenait que la succession du Monfer- 
rat s'était ouverte ; le cardinal Ferdi- 
nand de Gonzague qui succédait à son 
neveu la lui disputant avec raison, les 
ministres piémontais (b) envoyés à Man- 
toue proposèrent le mariage du prince 
cardinal avec la duchesse Marguerite , 
et la cession au duc de Savoie de quel- 
ques villes enclavées dans le Piémont ; 
mais le comte Cbiepq>i , présiden,t du 
conseil de Gonzague , traversa ce pro- 
jet d’accommodement , ce qui engagea 
Charles Emmanuel à rappeler près de 
lui la duchesse Marguerite et la prin- 
cesse Marie sa fille. Le prince cardinal 
de Mantoue refusa de les laisser partir: 
il lui paraissait essentiel de s’assurer si 
la grossesse de la veuve de son neveu 
était véritable ; et ce fut en vain que 
Don Juan de Mendozza , marquis d’Ino- 
yosa , gouverneur de la Lombardie , ap- 
puya -les instances du prince piémontais. 

Les négociations se poursuivaient ce- 
pendant encore; le prince d’Ascoli trai- 
tant au nom du marquis d’inoyosa , qui s’en 



(a) Fille de Charles Emmanuel et de CatUerÎBe 
d’Autriche. 

(h) Le comte de Parpaglia , le comte de Murtinehgo, 
et le comte de Luzerne. 



« 
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PoilcTini.— Ifftorift 
délia Italia occideo' 
taie, lib. 1 1 , cap. €. 
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f , lir. ~ Dicdo, 
tam, %p lib. i5. 
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ctail rendu médiateur, proposa de faife 
passer les deux princesses à Môdène (a),, 
jnsfju’à ce que les différends fussent ter- 
minés ; mais le duc de Modène craignant 
de se compromettre avec Charles , ou 
avec Ferdinand , refusa de recevoir sa 
belle - sœur et sa nièce , que les Espa- 
gnols offrirent alors de garder à Milan; 
ce dernier parti ne plut ni à Turin, 
ni à Mantoue ; cependant les apparen- 
ces de la grossesse de Marguerite s’é- 
tant entièrement dissipées , on permit 
au prince de Piémont de la ramener 
de Goïlo , où l’on retint la jeune Marie, 
quoique le duc de Modène eût enfin 
consenti à la recevoir, et que Charles 
demandât qu'elle lui fût confiée : le 
dernier refus de Ferdinand donna le 
signal de la guerre; l’invasion du Mon- 
ferrat avait été préparée avec tant de 
justesse et de secret , que le ministre 
de Mantoue résident à Turin apprit la 
perte d’Albe, avant de savoir que l’ar- 
mée piémontaise se rassemblait (i). 

Le 22 d’avril le bruit courut à Ver- 
ceil , où était la cour , que Charles 
Emmanuel allait inspecter une garnison 
voisine ; il partit à la tête de neuf 
cents hommes, avec lesquels il joignit 



(a) Ce prince avait e'ponsë la princesse Isabelle , 
sctm de la duchesse Marguerite. 
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le reste de ses forces en marche vers 
Trin ; trois cents hommes choisis s’en 
étant approchés , le commandeur de Lan- 
gosc renversa avec le pétard la barrière 
•qui couvrait le ravelin de la porte de 
Verceil , et déjà il en attachait un se- 
cond au pont-levis , lorsque l’alarme se 
donna ^ans la ville ; ce pétard ayant 
éventé (i), la garnison eut le temps de 
se mettre en défense; le feu avait com- 
mencé à l’arrivée du reste des troupes 
piémontaises; Charles voulut reconnaître 
lui-même la place ; il s’en approcha de 
si près, qu’il eut le baron d’Hermance, 
le commandeur de La - Motte , et le 
comte de Tournon blessés à côté dé lui; 
il recula alors ses postes hors de la por- 
tée de la mousqueterie , et ouvrit la 
tranchée sous le tir du canon , en mô- 
me temps qu’il envoya chercher son ar- 
tillerie de siège : elle n’était point encore 
arrivée le 34 , lorsqu'un détachement 
venant de Casai chercha à se jeter dans 
la place ; Charles le fit attaquer par le 
chevalier de la Mante , lieutenant-géné- 
ral de sa cavalerie , qui mit l’ennemi en 
pleine déroute. La nuit qui suivit ce 
combat les assiégcans dressèrent une 
batterie contre le ravelin de la porte 
de Verceil, qu’ils battirent en brèche le 
a 5 ; la garnison, faible, et mal pourvue 
des objets les plus essentiels (3) , se 
voyant hors -d’état de résister davantage 
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(a") Trico, lih. 3 i— 
Ps|wti» paru 1. 



Io6 OUEARES DU PIEMONT 
Jn i6i3. si elle n’ëtait promptement secourae ; le 
commandant Becchesini parvint à en aver- 
tir le gouverneur du Monferrat; mais 
le marquis Derossi n'avait ni les talens, 
ni les moyens nécessaires pour arrêter 
les projets du duc de Savoie. Becchesini 
envoya le a5 à midi un parlementaire 
dans le dessein d’endormir la vigilance 
des Piémontais , et de faciliter ainsi 
l’entrée du secours qu’on lui annonçait 
de Casai pour le lendemain. 

Charles soupçonna d’autant plus aisé- 
ment le piège , qu’il était informé par 
ses espions des mouveroens de l’ennemi 
du côté de Pont-de-Sture; il en prévint 
les suites en renforçant la partie de ses • 
lignes où commandait le baron de Mutti, 
commissaire-général de la cavalerie , et 
ce soin ne fut pas perdu; car le jour 
paraissait à peine lorsque deux mille 
Mantouans attaquèrent avec impétuosité 
le quartier de Mutti ; le prince de Pié- 
mont et le prince Thomas,, qui s’y ren- 
dirent aux premiers coups tirés, mon- 
trèrent le courage le plus intrépide : 
l’ennemi n’ayant ni corps de réserve , 
ni cavalerie résista peu au choc des 
escadrons savoyards qui le chargèrent en 
flanc ; on poursuivit fort loin les Man- 
touans , dont un très-petit nombre par- 
vint à se sauver. Cet évènement ]eta 
la consternation dans la place ; les Pié- 
montais profitèrent de l’abattement des 
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assiégés , et avancèrent leurs batteries ; 
le raveiin fut entièrement ruiné , et le 
faible mur qui fermait la ville ne résis- 
tant pas au canon , Becchesini arbora le 
drapeau blanc ; le a6 au soir , Charles 
Emmanuel entra à Trin , dont il confia 
le gouvernement au chevalier de la 
Mante , qui s’était distingué durant le 
siège (i). La nuit même où le duc de 
Savoie marchait en personne contre Trin, 
Alexandre Guerini , gouverneur de Qué- 
rasque, surprenait Albe. 11 s’était dirigé 
contre cette place à la tête de six cents 
hommes d’infanterie , et de cinquante 
cavaliers divisés en trois corps; le baron 
de Chevron, qui conduisait la première 
colonne , pétarda la porte du Tanaro , 
et entra dans la ville sans opposition ; 
le colonel Taffin escalada avec la même 
facilité les remparts du côté de Saint- 
Biaise; et Guerini seul, resté à l'attaque 
de la porte de Saint- Martin , rencontra 
«ne vigoureuse résistance ; ne pouvant 
assez tôt apprendre les succès qu’avaient 
eu Chevron et Taffin , il s’obstina dans 
son entreprise , jusqu’au point de faire 
pousser par ses cavaliers l’infanterie , 
qui , repoussée plusieurs fois , hésitait 
à marcher de nouveau b l’attaque : elle 
réussit enfin ( 2 ) ; les habitans se défen- 
dirent encore quelques momens le long 
des rues ; et les soldats irrités profitè- 
rent de l’obscurité de la nuit pour se 
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108 GUERRES DU PIe'mONT 
dérober à la surveillance de leurs chefsj' 
et s’abandonner au désordre. Guerini , 
maître de la ville , entoura le château , 
où le capitaine Silvio Via , n'ayant ni 
vivres ni munitions , capitula peu d’heures 
après; le capitaine Baboca rendit le 26 le 
château de Dian , sans attendre qu'on 
l’attaquât; et les petites villes des envi- 
rons, exposées aux courses des Piémon- 
tais, évitèrent les malheurs de la guerre, 
en prêtant le serment de fidélité au duc 
de Savoie (i). 

Charles Scaglia., comte de Verrue , qui 
comme Guerini était né sujet du duc 
de Mantoue , satisfaisait comme lui à 
son ressentiment en servant la cause de 
Charles Emmanuel. Ce prince l’avait 
chargé de conduire la surprise de Mon- 
calve , pour laquelle Verrue partit d’Asti 
le 25 au soir ; il comptait se rendre 
dans la nuit devant la place ; mais re- 
tardé par la difficulté des chemins , il 
ne put y arriver qu’au soleil levant ; son 
approche répandit l’alarme dans la ville; 
la garnison forte de huit cents hommes 
borda les remparts : monsieur de Verrue 
comptant sur la faiblesse des fortifica- 
tions , et sur la supériorité de ses trou- 
pes , se détermina à tenter de forcer 
une porte , et il ordonna au chevalier 
de Retourdiers , officier connu par plu- 
sieurs traits d’un courage déterminé, d’y 
attacher le pétard; Retourdiers, suivi de 
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quaraute-huit cuirassiers qui avaient mis 
pied à terre , exécuta heureusement’sa 
dangereuse commission: la porte fut ren- 
versée ; les Savoyards s’en saisirent, et 
chassant la garnison des maisons voisi- 
nes quelle occupait , ils la contraignirent 
d’abandonner Moncalve , et de se retirer 
à Pont-de-Sture. 

Le château refusa de se rendre: on 
travailla sans relâche à la construction 
des coupures et des traverses qui de- 
vaient couvrir la ville. Pendant que ces 
travaux s’exécutaient le comte de Verrue 
se rendit à Asti afin, de presser la mar- 
che de l’artillerie nécessaire au siège , et 
d’nn corps de Suisses qui s’y trouvait. 
Le canon arriva , le a5 , au camp des 
assiégeans , et le commancfant du châ- 
teau convint de se rendre le 2 , s’il n’é- 
tait pas secouru; cependant un détache- 
ment parti de Casai étant parvenu à se 
jeter dans la place , on commença les 
approches; les ingénieurs savoyards choi- 
sirent le front d’attaque contre une des 
courtines du côté de la campagne ; les 
deux petites tours qui la flanquaient 
tardèrent peu à être ruinées; le canon 
des assiégeans démonta celui de la for- 
teresse , qu’on croyait réduire à la der- 
nière extrémité , lorsque 16 chevalier de 
Rivare, arrivant inopinément à la tète 
d’un corps de troupes considérable , 
força les lignes dçs Piéraontais , entra 
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no GUERRES DU PIEMONT 
dans le château , y donna les disposî- 
tidhs les plus propres à en prolonger la 
défense; et après avoir renforcé de deux 
cents hommes la garnison affaiblie , il 
ressortit à la faveur de la nuit, et re- 
gagna heureusement Pont-de-Sture, d’où 
il était parti la veille. Cette opération 
qui fit beaucoup d’honneur à monsieur 
de Rivare , ne retarda pourtant que de 
peu de jours la perte du château de 
iVloncaive , contre lequel le comte de 
Verrue redoubla d’efforts. 

La gloire de le forcer ne lui était ce- 
pendant pas réservée : le duc de Savoie le 
rappela auprès de lui sur ces entrefaites, 
en destinant au commandement du siège 
Gui de Biandrà, comte de Saint-George, 
autre sujet ‘du duc de Mantoue , attaché 
au parti do prince piémontais. Le nou- 
veau général dirigea toute son artillerie 
contre les bâtimens qu’il ruina bientôt; 
et sous la protection de ce feu, il logea 
ses mousquetaires sur le bord de la con- 
tr’escarpe , ce qui facilita au mineur le 
passage du fossé. Les assiégés s’y étant 
opposés faiblement, les Savoyards creu- 
sèrent trois fourneaux au pied du revête- 
■ment de la courtine ; dès qu’ils les eu- 
rent chargés, on somm^ de nouveau le 
capitaine Coppino de rendre la place , 
et le 8 mai, la garnison, réduite à deux 
cents quarante hommes , obtint de se 
retirer, à Casai (i) ; le marquis Derossi 
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y fit arrêter le commandant, accusé de An i6iS. 
s'être trop tôt rendu , et on le conda- 
«mna à avoir la tête tranchée; cependant 
cet arrêt rigoureux ne s'exécuta pas ; les 
nombreux ennemis que le gouverneur 
de Monferrat avait à la cour de son maî- 
tre ne perdirent pas l’occasion de le con- 
trarier dans cette circonstance. 

Charles Emmanuel )ustifia son entrée 
en Monferrat, en publiant un manifeste 
(i) adressé au pape, à l’empereur, aux 
rois de France, et d’Espagne, aux can- 
tons suisses , et à toutes les puissances 
d’Italie; mais pendant qu’il chargeait ses 
ministres dans les cours étrangères d’ef- 
facer l’impression défavorable que causa 
assez généralement le premier bruit de 
cette guerre , il s’occupait à la poursui- 
vre vigoureusement ; le Piémont entier 
était en armes, et la Savoie, pour la- 
quelle les mouvemens des troupes fran- 
çaises donnaient de l’inquiétude, vit ras- 
sembler sur sa frontière un corps de 
huit mille hommes d’infanterie et de 



mille cavaliers , aux ordres de Sigismond 

d’Est, marquis de Lans (2). La cour de PoMcvini. — Le- 

_ , * • ^ f (* Vaasor , tomi 1 , 

Pans se montrait empressee eu laveur u». 4- 
de la maison de Gonzague , et dès-lors 
l’armée du Dauphiné serait entrée en 
Savoie , sans la crainte d’indisposer les 
Espagnols, qui protestaient vouloir main- 
tenir seuls l’intégrité des états de Man- 
toue (5) ; Venise et la Toscane armèrent recQO^t«'p toL S« ‘ 
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en sa faveur (i); le pape blâma la con- 
duite du duc de Savoie , dont l’empereur 
se tint offensé. « 

Plus le nombre des protecteurs des 
Gonzagues était ^rand , moins Charles 
Emmanuel désespéra de les désunir ; il 
se flatta de jeter parmi eux la pomme 
de la discorde , en envoyant le prince de 
Piémont à Madrid, et le duc de Némours 
à Paris, où l’ambassadeur Chabot travail- 
lait di'j'i avec succès à traverser les vues de 
la reine ; le marquis de Ville partit en mê- 
me temps pour Londres, où l’on comptait 
trouver un appui ; la cour de Turin ayant 
repris dans celte ciixonstance ses liaisons 
avec les protestans de France et d’Al- 
lemagne : mais si Charles tentait la voie 
de la négociation avec les grandes puis- 
sances , il traitait sans ménagemens la 
république de Venise , dont il congédia 
l’ambassadeur Gussoni ( 2 ) ; le commissaire 
impérial prince de Castiglione , et le 
nonce extraordinaire Massimi, qui arri- 
vèrent à Turin à - peu - près en même 
temps, et pour le même objet, n’obtin- 
rent leur première audience qu’après 
plusieurs jours de retard, et ne parvin- 
rent pas à faire clairement expliquer le 
duc de Savoie, qui voulait attendre les 
réponses de Paris , de Madrid , et de 
Londres (3). 

Le premier dessein de ce prince après 
la capitulation de Trin avait été d’assiéger 
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Casai , où le comte de Saint-George -An i6i5.' 
entretenait des intelligences , et où les 
divisions de parti osaient impunément 
se montrer sous le gouvernement du 
faible Derossi (i); mais les Espagnols 
pénétrant ce projet, envoyèrent un dé- 
tachement de cinq cents hommes à 
Pont-de-Sture , et le duc de Nevers 
s’étant jeté en même temps dans la 
capitale du Monferrat, à la tête de quel- 
ques Français venus' avec lui de Gênes , 

Charles résolut l’attaque de Nice ( 2 ). “ 

Le comte de Saint-George marcha con- ’ ’ - 
tre cette place, qu'il assiégea , le 14 ruai, 
avec dix-sept mille hommes; la garni- 
son était composée de deux mille sol- 
dats d’infanterie, et deux cents cava- 
liers , aux ordres de Mainfroi de Cas- 
tillon , qui tout autrement habile que 
le marquis Derossi , commandait sous 
lui dans la partie du Monferrat com- 
prise entre les Langhes et Jje Tanaro 
(3). Castillon averti de l’apprQche des ■■ 

Savoyards, fit sortir de la ville cinq 
cents hommes à dessein de retarder 
leur marche ; cependant ce détache- 
ment vit à peine paraître la tête des 
colonnes ennemies qu’il rentra en désor- 
dre , et les assiégeans campèrent sans 
difficulté sur la colline, en appuyant leur 
droite aux capucins, et leur gauche au 
torrent nommé Nissa ; ils dressèrent la 
même nuit une batterie contre la tour 
Tom. 111. 8 
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Il4 GUERRES DU PIÉMONT 
jfn i6i5. do Merle, dont la tête fut ruinée dans 
la journée du i5, quoique les Man- 
touans eussent travaillé à la réparer 

(i) Bertslino. (l)* 

Monsieur de Saint-George, blessé d’un 
coup de feu au bras, dirigeait toujours 
P"** lui-même les travaux du siège (3); il 
éleva une seconde batterie contre une 
grande tour , appelée la tour du Can- 
ton , et contre le mur terrassé qui l’u- 
nissait à la tour du Merle; les habi-’ 
tans intimidés parlèrent alors de se ren- 
dre ; mais le gouverneur usant tour à 
tour de douceur et des menaces , dis- 
sipa leurs rassemblemens tumultueux. 
Il fut averti, le matin du i5, qu’un 
convoi venant d’Acqui tenterait le mê- 
me jour de forcer les postes ennemis; 
il fallait en favoriser l’approche ; l’on 
entreprit à cette fin une double sortie 
contre leSj travaux des Piémontais, et 
contre le 'couvent de Notre-Dame des 
Grâces qu'ï Is/ occupaient , dans la vue 
de couper k la garnison la communi- 
cation d’Alexandrie ; le convoi fila heu- 
reusement à la faveur de ces attaques , 
et parvint à entrer dans Nice sans être 
entamé. 

Le i6, les Savoyards élevèrent une 
balierio contre la porte de Lanerio; le 
donjon battu en ruine pendant quelques 
heures commença à s’ébouler , et Cas- 
tillon prévoyant les suites de ce malheur» 
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ordonna sans perle de temps la forma- 
tion d’une coupure derrière la porte. 
Cet ouvrage lit le salut de la place 
assiégée ; car le 17 un boulet de canon 
a}'ant rompu les chaînes du pont levis, 
le parquet se baissa , et les Piéinon- 
tais se précipitèrent vers la porte, dont 
ils se seraient immanquablement saisis, 
si le feu qui partait du nouveau retran- 
chement ne les eût obligés de se replier 
dans leurs lignes; la garnison profita 
de la nuit , redressa le pont levis , et 
réj)ara une partie des brèches. Les assié- 
geans pensèrent accélérer la reddition 
de la ville en dirigeant une partie de 
leur feu contre les maisons qui en 
souffrirent extrêmement; les habitans 
prirent de nouveau l’alarme , et adres- 
-sèrent à Castillon les plus pressantes 
instances pour qu’il consentît à capituler; 
mais le gouverneur menaça de traiter 
avec la dernière rigueur les femmes 
mêmes , si elles parlaient de se rendre, 
et protesta qu’il se défendrait jusqu’à 
l’extrémité. 

Le 20 , les ruines des murs ayant 
presqu’encombré les fossés sur les dif- 
férens points d’attaque , Castillon en- 
treprit de les déblayer ; il y réussit 
en partie ; il parvint même à faire 
sortir un homme affidé qu’il envoya k 
Casai , chargé d’instruire monsieur de 
JN’evers de_ l’état de détresse où il s© 
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Ïl6 guerres DU PIÉMONT 
y» i6i3. voyait réduit : la garnison sortit le soir 
sur le chemin d’Acqui, à dessein de 
brûler quelques granges , où il était à 
craindre que les assiégeans ne se lo* 
geassent, depuis que leurs partis com- 
mençaient à paraître sur la gauche 
du Belbo. C’était le dessein de mon- 
sieur de Saint - George d’occuper les 
deux bords de cette petite rivière; et 
il l’aurait dû exécuter plutôt: le ai, 
il l’entreprit ; les assiégés s’y opposè- 
rent , et l’arrêtèrent assez long - temps 
/ pour abattre les arbres près des forti- 

fications; mais la cavalerie piémontaise 
décida enfin l’escarmouche en culbutant 
l’ennemi , et les assiégeans se logèrent , 

dans les masures des granges brûlées 
la veille : cependant le vigilant gouver- 
neur profita de la durée de ce com- i 

bat , pendant lequel le feu des batte- 
ries s’était ralenti , et perfectionna 
la construction d’une digue destinée à 
faire verser dans le fossé l’eau de la | 

Nissa. 

Le 32 , le feu des assiégeans redou- j 

bla de vivacité ; une pièce de canon 
qu’ils placèrent sur Je prolongement de 
la courtine attaquée , causa du désor- 
dre parmi les troupes destinées à la 
défendre ; Castillon accourut néanmoins | 

à temps ; il éleva trois traverses le 
long de cette courtine, en face.de la- 
quelle l’ennemi exécuta le passage du 
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fossé dès la nuit même , pendant qu’il 
entreprenait de se loger sur les ruines 
de la tour du Canton , et qu’il ten- 
tait de surprendre la. porte de secours. 
La nouvelle de l’approche des Espa- 
gnols avait décidé le général savoyard 
à brusquer les attaques ; elles ne lui 
réussirent pas; et le seul avantage qu’il 
obtint, fut celui de se loger dans le 
fossé en face de la courtine ; avantage 
considérable, si la brèche eût été ache- 
vée , comme il paraissait le croire ; 
mais en l’examinant de près on la re- 
connut trop difficile ; le feu conti- 
nua jusqu’au soir , et alors la colonne 
d’attaque préparée depuis le matin s’é- 
branla ; deux cents cuirassiers à pied 
en formaient la tête *; les Savoyards 
paraissaient très -animés , et Castillon 
se montrait en personne sur le haut 
de ses remparts ; tout annonçait un 
combat sanglant ; mais monsieur de 
Saint - George voyant le‘ jour près de 
finir , donna l’ordre de la retraite , 
et renvoya l’assaut au lendemain. La 

f arnison répara la nuit la, brèche quelle 
tait disposée à bien défendre , si l’ar- 
rivée de l’armée de secours ne l’eût 
dispensée de donner cette dernière 
preuve de son courage (i). 
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CHAPITRE XXXVI. 

SUITE DE LA GUERRE DE l6l3. 

Sommaire. Un corps d Espagnols entre 
en Monferrat. — Les Mantouans 
s’unissent à ce corps , et s’appro- 
chent de Nice. — Les Piémontais 
ne veulent pas rompre la paix avec 
r Autriche , ils consentent à lever 
le siège , et à rentrer en Piémont. 
■ — Convention à ce sujet. — Té- 
mérité des Mantouans. — Les Sa- 
• vojrards se retirent à Asti. — Ils 
courent le Monferrat du côté de 
Casai. — Saint-Damian assiégé par 
eux. — Les ennemis tentent de sur- 
prendre Caney , et sont battus. — 
Continuation du siège de Saint-Da- 
mian. — Les Français menacent de 
prendre part à la guerre. — Jalou- 
sie des Espagnols. — Traité conclu 
par leur médiation. — Le duc de 
Mantoue refuse de le ratifier. — 
Politique du ministère piémontais. — 
F ues des puissances étrangères. — 
Les hostilités continuent. — Nouvel- 
les conférences. — Les Espagnols 
se déclarent contre le duc de Sa- 
voie. — Il est mis au ban de l’em- 
pire. — Charles affecte de donner 
beaucoup d éclat à sa rupture avec 
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t Espagne. — Négociations inutiles 
de ï ambassadeur de France. — Les 
Espagnols entrent dans le F~ erceil- 
• lais. — Les Piémontais s’ avancent 
dans la province de Novare. — 

Faute des Espagnols., — Ils se 
, mettent en retraite. — Combat 
de Silarengue. - — Les Savoyards 
retournent en Piémont , et leurs 
ennemis en Lombardie. — Cons- 
truction du fort de Sandovas. — 

Le Monferrat soumis auæ- courses 
des Piémontais. 

Don Antoine de Levo , prince d’Ascoli , An i6i5. 
entra dans le Monferrat à la tête de 
quatre mille Espagnols. La nuit du 2 5 
mai, il arriva à Incisa, où il fut joint 
par monsieur de Nevers, qui s’était tenu 
pendant quelques jours avec deux milje 
six cents Manlouans sur les collines de 
Mombaron (i). Le village d’Incisa n C“ I.— H i jtoire' de la 
tant qu’à deux milles de Nice, le comte 
de Saint - George sentit l’impossibilité 
d’éviter le combat s’il voulait continuer 
Je siège ; sa force , et l’avantage de la 
position qu’il occupait , le rassuraient 
sur le succès de la journée ; mais les 
ménagemens qu’on devait à la maison 
d’Autriche , soumettaient la conduite du 
général piémontais à des combinaisons 
politiques , plutôt qu’à des calculs 
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An i6i3. militaires; Charles Emtganuel avait or» 
' donné d’éviter toute espèce d’engage- 
ment contre les Espagnols; et le com- 
missaire impérial qui suivait le prince 
d’Ascoli- demandait la levée du siège 
au nom de son maître, seigneur, sou- 
( 08 iri.Men.-.ri« verain du Monferrat (i). Dans cette 
position embarrassante Saint-George en- 
voya le comte de Verrue vers le géné- 
ral autrichien ; le duc mon maître , dit 
le comte au prince d’Ascoli , devait 
peut-être compter sur les secours du 
roi , son beau-frère , dont il voit ce- 
pendant les troupes parmi celles de 
ses ennemis ; je suis chargé de savoir 
quelles sont les intentions de l’Espagne y 
et de vous assurer que nous lèverons 
plutôt le siège que d’en venir à combat- 
tre contre vous. 

Monsieur d'Ascoli remercia poliment 
Verrue , et répondit qu’il ne pouvait 
rien décider avant l’arrivée d’un cour- 
rier qu’il attendait incessamment de 
Milan; la huit était fort avancée lors- 
que le parlementaire savoyard retourna 
à son camp avec cette réponse , d’a- 
près laquelle le comte de Saint-George 
plus incertain que jamais sur le parti 
qu’il fallait prendre , envoya le comte 
de Calos attendre à Incisa les derniè- 
res résolutions du prince d’Ascoli , en 
lui offrant, s’il ne s’opposait point à 
la continuation du siège , de remettre 
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1\ice à une garnison espagnole , aussi- 'An i6i3. 
tôt après la capitulation. Le courrier 
était de retour lorsque monsieur de 
Calos arriva au camp , et les instruc- 
tions du général espagnol portaient , 

Î [u’il eût à dégager la place , et à 
brcer les Savoyards de rentrer en Pié- 
mont ; je desire autant que monsieur 
de Saint-George dépa^gner t effusion 
du sang , dit le prince d’Ascoli au 
nouveau parlementaire ; je ne peux me 
départir des ordres que j ai reçus / 
mais si votre général veut se retirer 
de devant Nice, et rentrer sur les ter~ 
res de son souverain , je ne trouble- 
rai point sa marche ; nous éviterons 
de devenir ennemis , et nous prévien- 
drons, j’espère , une rupture entre les 
deux cours. 

Les intentions des Espagnols n’étant 
plus douteuses , monsieur de Saint- 
George prit aussitôt les mesures néces- 
saires pour effectuer sa retraite (i) “j d Bertolûio. -- Mim. 
s’en occupait, lorsqu’au point du jour 
ses coureurs lui rapportèrent que l’ar- 
mée ennemie , forte de sept mille cinq 
cents hommes d’infanterie, et de qua- 
torze cents chevaux , s’approchait en 
ordre de bataille ( 2 ) ; le comte de (»)*«»>^** 
Saint-George fit alors partir son artil- 
lerie et son bagage , sous l’escorte de 
la milice royale j et après avoir retiré 
ses avant-postes , il se mit en marche 
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^ni6i3. avec le reste de l’artnée ; sans doute 
qu’il comptait sur l’engagement pris 
de ne pas l’inquiéter ; cependant à 
peine était-il sorti de ses lignes , que 
le duc de Nevers osa le suivre avec 
deux cents hommes seulement; on pou- 
vait aisément punir cette audace , si la 
même raison qui faisait lever le siège 
n’avait pas déterminé le chef des Pié- 
montais à prévenir un combat , auquel 
les Espagnols prendraient part ; mon- 
sieur de Saint-George continua donc sçi 
marche sans tirer un seul coup de fusil; 
mais monsieur de Nevers prenant pour 
timidité ce qui n’était que modération, 
conçut l’espoir d’enlever quelques pièces 
de canon dont il se voyait à portée , et 
s’aventurant avec imprudence, il se vit 
au moment d’être enveloppé par l’ar- 
rière-garde ennemie , qui se porta alors 
vers lui. Toute hasardée qu’était la po- 
sition de monsieur de Nevers , il espéra 
d’en profiter , et d’engager un combat, 
qui décidant la guerre ouverte entre les 
Espagnols et les Savoyards , devait être 
très - avantageux au duc de Mantoue , 

J uelqu’en fût d’ailleurs le résultat : 
ans cette vue il ne se replia qu’au- 
tant qu’il le fallait pour ne point être 
enlevé , en appelant le prince d’Ascoli, 
à son secours; ce général s’avança avec 
toutes ses forces ; monsieur de Saint- 
George rappela les siennes , et les deux 
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armées étant à la portée du mousquet ^ 
le combat que les Mantouans sollici- 
taient semblait devenu inévitable : ce- 
pendant les Piémontais se tenaient sur 
la défensive , et le prince d’Ascoli ayant 
dégagé monsieur de Nevers , répugnait 
à courir les hasards d’une bataille , 
dont les suites étaient insignifiantes : 
il proposa de nouveau au général pié- 
montais de se retirer sur les terres de 
son maître , et ce général y ayant de 
nouveau consenti , les deux armées s’é- 
loignèrent ; Saint-George alla à Costi- 
gliole attendre les ordres de sa cour , 
pendant que les Espagnols retournaient 
a Alexandrie, en laissant à Nice, ou dans 
les châteaux des environs, un corps de 
douze cents hommes d’infanterie , et 
deux cents cinquante chevaux (i). 

Charles Emmanuel ne reçut pas plutôt 
les rapports de monsieur de Saint-George, 
qu’il lui ordonna de conduire l’armée à 
Asti , où il se rendit lui-même , dans 
l’intention de châtier les habitans de 
la partie du Monferrat qu’il occupait 
encore , et dont la révolte devenait gé- 
nérale ( 2 ). Le sergent - major Pagan , 
commandant l’une des colonnes desti- 
nées à cette expédition, attaqua le vil- 
lage de Montiglio , fortifié par un tri- 
ple retranchement, qu’il emporta, après 
un combat opiniâtre ; le village pris 
d’assaut fut traité avec la dernière 



An i6i3. 



Ci) PijMÎ. — 

PoMeviili. — Além* 
sur la rit des duc« 
de Savoie* 



(2) Assariul , lib< 
I.— Capriata , lib. 2* 



’Ân i6i5. 



(i) 

(«} Àêfarsm , Ub* 



124 GUERRES DU PIEMONT 
rigueur ; et le château , craignant un 
sort pareil , ouvrit ses portes. La se- 
conde colonne , commandée par Odon 
de Roero , comte de Montisel , n’eut 
qu’à courir le pays pour le faire ren- 
trer dans le devoir; enfin l’un et l’autre , 
de ces détachemens rejoignirent mon- 
sieur de Saint - George , qui venait de 
faire lever le siège de Gabian aux trou- 
pes de Mantoue. L’armée de Savoie 
réunie à Moncalve marcha sur la pe- 
tite ville de Calosso , où l'insurrection 
s’était de nouveau manifestée, et l’em- 
porta de force ; Morano voulut voir le 
canon , et paya cher cette gloire ; 
Montemagno se rendit à la première 
sommation , la garnison du château 
s’étant retirée la nuit à Casai (i). Les 
Mantouans avaient cependant pris l’of- 
fensive du côté de Nice (2) ; ils réus- 
sirent à s’emparer de Moasca, d’où ils 
allèrent mettre le siège devant Alice. 

Le capitaine Alasia qui y commandait 
n’étant pas assez fort pour défendre 
le village , s’enferma dans le château, 
qu'il rendit , après avoir brûlé jusqu’à 
sa dernière cartouche : le vainqueur ir- 
rité observa mal la capitulation con- 
venue ; et Alasia sauva sa vie avec 
peine en fuyant dans un village voisin' 
dépendant de l’état de Milan. 

Les Savoyards se dédommagèrent de 
la perte d’Alice par la prise du château 
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‘de Vesme , dont le commandant Bas- An i6j5. 
liani passa au service de Piémont; Char- 
les Emmanuel lui confia la conduite 
des troupes destinées à • agir dans les 
vallées de Tinella , de Belbe et de Bor- 
mida ; il occupa les deux premières, 
depuis Saint-Etienne jusqu’aux environs 
d’Albe , et il chassa l’ennemi de l’autre 
(i) , où il prit Gamerana, Gottasecca, 
Roquevicnale et l’Altare ( 2 ) : ce dernier conte di MoneeigUo. 

î • — Arch. CalcUn » 

poste ne tarda pas a être repris par muooprün.. 
Jean de Carret , marquis de Grana ; 
mais le sergent-major Pagani s’en rendit 
maître une seconde fois. Ces petites 
conquêtes , et la prise de plusieurs 
autres châteaux , laissaient au duc de 
Savoie la liberté d’exiger des contribu- 
tions sur les deux parties du Monfer- 
rat ; aussi son infanterie parut-elle sou- 
vent sous les murs d’Acqui , pendant 
que la cavalerie poussait ses courses 
jusqu’aux portes de Casai (3). D’autre ^ O) c.pri.u,iik. 
part un corps de troupes aux ordres 
du baron des Adrets et de Pierre Ga- 
retti, comte de Ferrère, resserrait Saint- 
Damian; les assiégeans dressèrent sur 
les hauteurs du couvent de la Vezzola 
une batterie qui plongeait la ville , et 
l’endommageait considérablement; la gar- 
nison sortit contre celte batterie ; mais 
elle fut repoussée après un combat opi- 
niâtre; et un détachement que le duc 
de Nevers chargea de se jeter dans 
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Ani6i5, la place ayant été battu, les Mantouans 
désespérèrent de la dégager autrement, 
que par une diversion. 

Les vues de monsieur de Nevers pour 
remplir cet objet se portèrent sur Caney, 
où il n’y avait qu’une garnison de cent 
cinquante hommes. En s’approchant de 
de la place , il se logea contre les murs 
des jardins dont la ville basse était 
entourée , et perçant aisément ces murs, 
il s’avança jusqu’au pont de Belbo , où 
les Piémontais s’étaient réunis; les Man- 
touans les y attaquèrent tle front , en 
même temps qu’ils-poussaient une co- 
lonne vers la porte de la ville haute , 
à la faveur d’un égout qui cachait sa 
marche ; cette porte fut renversée avec 
le pétard ; et déjà l’ennemi y entrait, 
lorsque le capitaine Arbaud survint k 
la tète de sa compagnie, le chargea, 
le culbuta , et le poursuivit dans sa 
retraite ; le combat durait toujours au 
pont; on désespéra de forcer la place, 
et on renonça à l’entreprise , en aban- 
donnant au pouvoir de la garnison trois 
pièces de canon , et les blessés qui 
ne purent suivre ; monsieur de Saint- 
George arriva peu de temps après la 
victoire au secours des assiégés , il leur 
laissa quelques renforts, en retournant 
à Asti pour rendre compte au duc de 
Savoie du zèle courageux des habitans 
de Caney , qui avaient concouru à la 
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défense de leur ville , sans distinction 
d’âge , ni de sexe. 

Monsieur de Nevers ayant manqué 
son entreprise se rendit diligemment à 
Casai , d’où il envoya Alphonse Gue- 
rieri , marquis de Mombel , assiéger 
le château de Grane : le faible détache- 
ment qui le défendait se laissa surpren- 
dre; et quoique cet avantage n’eût rien 
de signifiant , on l’exagéra à Manloue , 
où depuis long-temps on n’apprenait que 
des revers ; le marquis de Mombel fut 
regardé comme le sauveur du Monfer- 
rat , et bientôt après, appelé au gou- 
vernement de cette province. Les Pié- 
montais ne parurent pas faire grand cas 
de la perte de Grane ; le siège de 
Saint - Damian les occupait davantage: 
cette place se défendait vaillamment, 
malgré les troubles qui s’y étaient éle- 
vés. Les habitans manquant de vivres 
se mutinèrent contre le gouverneur 
qu’ils déposèrent , en nommant à sa 
place le lieutenant Prandi ; la garnison , 
ou était d'accord avec les citoyens, ou 
n’osa pas les contredire, et Prandi prit 
le commandement de la ville , réduite 
à ne pouvoir plus résister aux efforts 
des assiégeans. Le nouveau gouverneur 
ne voyant ni apparence de secours , 
ni moyens de continuer la défense , 
songeait à obtenir une capitulation ho- 
norable , quand il reçut l’avis certain que 
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138 GUERRES DU PIEMONT 
la paix allait être bientôt conclue , et 
sur une telle assurance il se détermina 
à épuiser ses derniers moyens. Cette 
importante nouvelle fut donnée à Prandi 
par un cordelier , qui lui envoya une 
lettre enfermée dans une boule de 
terre , et sans d(^ute que ce moine , 
dont les Savoyards ne se défiaient pas, 
connaissait les secrets des cabinets , 
car en apparence rien n’annonçait en- 
core la fin de la guerre. L’on venait 
d’apprendre en Piémont que le Pape 
et le duc de Modène accordaient enfin 
le passage aux quatre mille hommes 
que le grand duc de Toscane desti- 
nait au secours de la maison de Gonza- 
gue (i). La cour de France se dispo- 
sait à faire entrer une armée dans les 
états de Savoie ; et Charles Emmanuel 
aurait été accablé par tant d’ennemis, 
si les Autrichiens , jaloux de la part 
que les Français voulaient prendre aux 
affaires d’Italie , ne se fussent pas em- 
pressés de conclure la paix. Les géné- 
raux espagnols, de concert avec le com- 
missaire impérial en Lombardie , en 
firent au duc de Savoie les premières 
ouvertures , et ce prince envoya sur 
leurs instances le comte Crivelli à Milan, 
en qualité de plénipotentiaire (3). 

Comme on était de part et d’autre 
également pressé de conclure, afin de 
prévenir les mouvemens des Français ^ 
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'Fon se trouva bientôt d’accord sur les ^/t i6i3. 
bases d’un traité , par lequel on con- 
vint , que Charles remettrait dans six 
jours aux commissaires autrichiens les 
places du Monferrat qu'il occupait , et 
qu’un mois après la remise de ces places, 
il recevrait à sa cour la duchesse Mar- 
guerite, avec la princesse Marie sa fille; 
que les prétentions de la maison de Sa- 
voie contre celle de Gonzague seraient 
•discutées dans un congrès , et décidées 
-par la voie d’arbitrage ; mais qu’en at- 
tendant les deux princes désarmeraient, 
et accorderaient une amnistie générale 
à leurs sujets attachés au parti contraire, 
sans que l’une ou l’autre puissance pût 
prétendre à des dédommagemens. 

^ 'Ce traité ne contenta pas le duc de 
-Mantoue , qui refusa hautement de se 
dessaisir de la princesse Marie, et or- 
'donnàià ses tribunaux de poursuivre les 
-procès commencés contre les seigneurs 
du Monferrat engagés dans le parti des 
Piémohtais. Le nombre , et le rang des 
personnes impliquées dans cette affaire 
'(a) ) la rendaient importante aux yeux 

• 11' -i. 



(a) Gui de Biandrà comte de Saint - Georf;e ; 
Charles Sc^gUa, comte de Verrue; Alphonse Busca, 
comte _dh IVcTiglie; François Spiiiola , marquis de 
Garés; François Boetti , comte de Cunicco; le mar- 
quis de'CaUiso, le' inarqutK de’ Mêlas, et plus de 
.cinquante autres ggntil^VpJiUues..' _ , Passevim. 

Tom.lll. g 
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l5o GUERRES DU PIEMONT 
même des etrangers; et Charles croyait 
son honneur intéressé à ne point aban- 
donner ces illustres victimes; mais ni ses 
instances , ni celles des Es|)agnoIs , ne 
purent rien à la cour de Mantoue, où 
l’on se montrait surtout inflexible à l é- 
gard du comte de Saint-George (i). Le 
traité de Milan rencontrant ainsi dans 
son exécution une difliculté qui semblait 
insurmontable, le duc de Savoie parut 
très-empressé à s’y conformer , quoique 
dans le fond du cœur il vît avec satis- 
faction son ennemi manquer aux con- 
ditions d’une paix , à laquelle il ne- s’é- 
tait prêté, que forcé par les circonstan- 
ces. Ce prince habile remarqua le désir 
que nourrissait la France de prendre 
part aux affaires d’Italie , et la jalousie 
qu’en ressentaient les Espagnols ; il es- 
péra d’en faire son profit ; et c’était 
uniquement dans cette vue qu’il affectait 
la plus grande déférence pour le gouver- 
neur de la Lombardie , en’ même temps 
qu’il cherchait à tirer parti des factions ' 
qui divisaient la cour de Paris , espé- 
rant d’affaiblir ainsi l’mtérêt que cette 
cour prenait au sort de la maison de 
Gonzague. 

Charles Emmanuel se flatta un mo- 
ment d’üvoir fem'pli’sbn but; cependant 
cet espoir n‘ç-, dura pas long-temps ; le 
parti du, duc de Mantoue , appuyé par 
les ministres de Venise' et de'Toscane, 
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l’emporta de nouveau, et la France prit i6i3. 
en sa faveur une attitude menaçante. 

Charles ne doutant plus alors que les 
Espagnols le soutiendraient , ménagea peu 
le gouvernement français; il resserra ses. 
liaisons avec les méconlens , qui étaient 
nombreux dans le royaume , et il ex- 
pédia le comte de Scarnahs en Angle- 
terre , comptant sur l’appui de cette 
puissance dans la guerre qu’il jugeait 
inévitable : elle l’était en effet ; mais 
le moment de la voir éclater devait 
tarder encore; le conseil de Madrid ju- 
geant important d’empêcher que la France 
n’eût parta la pacification de l’Italie, et 
craignant d’ailleurs de rompre avec elle, 
désapprouva la résolution prise à Turin 
de différer le désarmement ; le roi ca- 
tholique y fit dire , qu’on devait abso- 
lument songer à assurer la paix. 

Charles parut d’autant plus sensible 
k celle déclaration de la cour de Ma- 
drid , qu’elle lui était faite dans un 
temps , où le bruit courait , que les 
puissances étrangères formaient le des- 
sein de le contraindre à céder le trône 
à son fils , pour lequel le roi Philippe 
montrait beaucoup d’estime et d’amitié. 

L’idée seule qu’un tel projet eût clé 
conçu h Madrid , éloigna le duc de 
Savoie du roi d’Espagne ; dès - lors les 
négociations languirent avec cette cour, 
et reprirent en France , ainsi qu'a 
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J 5a GUERRES DU PIEMONT 
Venis# ; le président Piscina , envoyé da 
duc de Savoie , fut présenté au sénat 
de la république par l’ambassadeur d’An- 
gleterre ; et le gouvernement vénitien , 
depuis long -temps mécontent des Es- 
]>agnols , écouta avec plaisir les plaintes 
qu’en faisait le ministre savoyard ; il 
entra aisément dans le dessein d’abais- 
ser la puissance autrichienne en Italie; 
et une rupture aurait peut-être éclaté 
dès-lors , sans la prudence du commis- 
saire impérial , prince de Castiglione , 
du nonce Savelli , et du marquis d’I- 
noyosa (i). 

Ce dernier surtout travaillait à main- 
tenir la paix , qu’il regardait comme 
son ouvrage depuis le traité de Milan; 
cependant les hostilités ne cessaient 
point entre les Piémontais et les Man- 
touans.; enQn le duc de Savoie voulant 
porter 'à celui de Mantoue un coup , 
dont l’appui de ses protecteurs ne le 
garantît pas , lit rompre inopinément 
les digues du Tanaro au-dessus d’Albe. 
Le gouverneur dû Monferrat alarmé des 
suites de cette entreprise , rassembla à 
la hâte un corps de troupes pour s’op- 
poser au projet des Piémontais ; mais 
pendant qu’il marcha à Santa Vittoria, 
une autre colonne savoyarde , aux or- 
dres du comte de Saint - George , se 
porta vers Casai , et détourna les eaux 
de la Doire qui fécondaient les riches 
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plaines de Trin , en menaçant d’assié- An 1614. 
ger cette importante place; le danger 
de la voir attaquée obligea le marquis 
de Mombel à revenir sur ses pas; et 
sa retraite des bords du Tanaro ex* 
posa de nouveau Albe au péril d'élre 
Submergée. 

Dans ces circonstances pressantes , le 
duc de Mantoue avait eu recours au 
gouverneur de la Lombardie , qui se ^ 

constituant en arbitre , prononça un ar- 
rêt Contraire aux innovations faites sur 
les déux rivières. La publication de cet 
arrêt excita dans le Monferrat une joie 
proportionnée à la crainte que l'on avait 
eue ; la populace de Casai , dans les pre- 
miers momens de son délire , osa in- 
sulter le duc de Savoie , qui s’en vengea 
en continuant ses travaux sur le Ta- 
«aro (i) , et en faisant courir les vil- (l) PoMCvini, — 
lages et les campagnes par des partis ducs de Savuiu. — 
nombreux. Le marquis d’Inoyosa crut 
assurer le Monferrat en y envoyant 
l'auditeur général de l’arrnée espagnole; 
mais le prince Vincent de Gonzague ne 
voulut pas souffrir qu’un officier étranger 
y exerçât une antorité indépendante du 
duc son frère ; il tenta , pour contenir 
ses ennemis, de renforcer les garnisons 
de Nicé , (TAlbe et de Saint- Damian ; 
ce qui ne réussit pas , les Piemontais 
s'étant opposés à la marche des trou- 
pes destinées pour occuper ces places. 
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1^4 GUERRES DU PIEMONT 
L’on arrcla à-peu-près t|aiis ce temps 
à Turin un Manlouan nommé Piceno , 
venu en Piémont sous l’habit de moine , 
dans le dessein d’assassiner le comte 
Gui de Saint-George , dont la tête ve- 
nait d’être mise à prix. Le duc de Sa- 
voie saisit cette occasion pour réclamer 
à Milan l’exécution de l’article convenu 
dans le dernier traité , en faveur des 
sujets de l’une des puissances qui ser- 
vaient l’autre. La continuation des hos- 
tilités rendait ce traité nul , et la cour 
de Madrid se montrait d’ailleurs alors 
peu disposée à seconder les vues de 
Charles ; cependant , soit que ce prince 
voulût simplement gagner du temps , 
soit qu’il comptât sur l’influence du 
marquis d’Inoyosa , dont l’attachement 
lui était assuré , il envoya à Milan dans 
cette circonstance le sénateur Zoelli , 
avec le père Isidore , son confesseur (a), 
homme de beaucoup de mérite et d’ex- 
périence. Mais quelques fussent les sen- 
timens du gouverneur de la Lombardie, 
le conseil d’Espagne ne les partageant 
pas, il reçut l’ordre de signifier au duc 
de Savoie , qu’il eût à désarmer inces- 
samment , et à consentir au mariage 



V 

(a) Monseigneur Isidore Pentorio , conseiller d’e'tat, 
chevalier grand-croii., et prieur de l’ordre des Saiut* 
IWaui'ice et Lazare. * 
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(îe la duchesse Marguerite sa fille avec Jn iGi/,. 
le nouveau duc de Manloue , frère de 
sou premier époux. Cette manière de 
fiancer parut à Charles aussi insultante 
que nouvelle j les expressions altières 
dont se servait le duc de Lerinos dans 
sa dépêché, achevèrent de le révolter; 
il se défendit quelque temps de répon- 
dre d’une manière décisive ; mais pressé 
de se décider , il déclara qu’il ne sous-- 
crirait jamais à une; telle violence (i) ; 
deux decrets que les Espagnols ohlin- 
rent de l’empereur pour engager Char- 
les à licencier son armée , et les ex- 
hortations que lui adressa le Pape <lans 
la vue de le décider à des sacrifices 
en faveur de la paix , ne purent rien 
sur son esprit ; il se prépara à sou-s 
tenir la guerre. 

Cette résolution hardie offrait dans " ’, . 
son exécution des dangers capables d’in- ‘ 
timider une ame moins forte que celle < ' 

de. ce prince, et peut-être lui-même 

en eût-il été ébranlé , si une noble fierté 
ii’eût rendu étrangère à smi cœur 
toute autre idée que celle d’un juste 
ressentiment. La résistance du duc de 
Savoie redoubla la malveillance du duc de 
Lermes : il obtint de la cour de Vienne 
que Charles fût rnis au ban de l’em- 
pire , en même temps qu’on attaquait 
le Piémont avec une armée de trente 
mille hommes. Charles affecta de donner 
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le plus grand éclat à sa rupture avec 
l’Espagne ; il fit retenir prisonnière la 
famille de l’ambassadeur Don Louis de 
Gajetan , et il renvoya à Milan l’ordre 
de la toison d’or , qu’il avait accoutu- 
mé de porter ; cependant en même 
temps qu’il se montrait ainsi préparé à une 
guerre ouverte, il se protestait disposé 
à observer la paix ; et il engagea l’am- 
bassadeur du roi très-chrétien, résident 
à sa cour , d’aller le témoigner à mon- 
sieur d’inoyosa : Gharies d’Angennes , 
marquis de Rambouillet , s’y rendit en 
personne] mais l’entremise de la France 
n’était guère propre à radoucir les Es- 
pagnols , intéressés à conserver leur in- 
fluence sur les affaires d’Italie ] les or-* 
dres venus de Madrid ne laissaient 
d’ailleurs rien à arbitrer au marquis 
d’inoyosa (i) , qui se rendit , le a 
août , à Candia , où il rassemblait son 
armée. 

Le 7 de septembre , elle passa la Sesîa 
ù Silarengue , s’empara des châteaux de 
la Motte, de Furmiane , et de Bus- 
nengo , avant de camper au village de 
Carezane. Charles Emmanuel venait de 
rassembler avec peine dix mille hom- 
mes à Verceil, en rappelant sous leurs 
drapeaux tous les vieux soldats congé- 
diés , ou en formant quelques nouvel- 
les compagnies de troupes étrangères; 
Avec des forces aussi inferieures à celles 
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de son ennemi , le duc de Savoie com* An 1614. 
plant sur la supériorité de son génie, 
entreprit de passer lui-même la Sesia, 
et de marcher droit à Novare : il exé- 
cuta soa projet, n’ayant avec lui que 
six mille hommes d’infanterie , et douze 
cents cavaliers ; le marquis de Caluso 
se porta en même têmps par son or-' 
dre vers Silarengne , à la tête de huit 
cents hommes , qui devaient tenter de 
détruire les ponts de l’ennemi. A la 
nouvelle de ces mouvemens , la plupart 
des généraux espagnols voulaient qu’orf 
suivit le duc de i^voie , auquel il 
était aisé de couper la retraite ; le 
prince d’Ascoi) seul s’y opposa , et le 
marquis d’inoyosa se rendit à son avis, 
ensuite duquel l’armée espagnole rétro^ 
grada vers ses ponts : le marquis de 
Caluso s’en approchait ; mais il n’y était 
point arrivé encore , quand il fut at- 
teint par l’avant - garde ennemie : Don 
Alphonse Pimentello . chargea vigoureu- 
sement la cavalerie de Savoie , la rom- 
pit du premier choc , lit prisonnier 
monsieur de Caluso , et se jeta sur 
l’infanterie , qui se ployant en masse, 
résista k ses efforts , et se retira heu- 
reusement sur Verceil , quoique long- 
temps poursuivie par les cuirassiers 
du capitaine Guasco (i). L’avantage du 
combat de Silarengue facilitait au gé- 
Itérai espagnol la poursuite de l’armée 
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piéinontaise ; il repassa la Sesia âpre» * 

elle, mais avec tant de lenteur, que 
le duc de Savoie évita sa rencontre , 
et rentra dans ses états , après avoir 
vengé sur Pallestra l’incendie de Care- 
sane (i). 

Quelque brillante qu’ait été l’entrée 
de Charles dans* la province de No- 
vare, il n’en est pas moins vrai qu’il ex- 
posa témérairement sa personne , sou 
armée et ses états peut-être , car si 
l’ennemi au lieu de camper à Candia 
s’était porté à Pallestra , comme il le 
pouvait aisément , la retraite des Pié- ' 

montais devenait très-difficile , et même , ^ 

si après s’être laissé prévenir à ce vil- 
lage , les Espagnols eussent marché j 

droit aux Savoyards depuis le camp i 

de Villala , Charles se serait vu forcé I 

d’accepter un combat extrêmement iné- 
gal. Les fautes grossières du marquis 
d’inoyosa donnèrent à croire qu’il s’en- 
tendait secrètement avec le duc de Sa- ' 

voie , au service duquel il avait été . 

long-temps durant les guerres précé- i 

dentes; cette assertion n’est pas prouvée; 
mais il est vraiment étonnant qu’après 
u:ie expédition d’aussi peu de jours , le 
gouverneur du Milanais prît unique- 
ment des mesures défensives , et com- 
mençât sur la Sesia la construction 
du fort de Sandoval près de Borgo. 

Charles Emmanuel , qui regarda cette 

) 

1 
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enlreprlsc comme une nouvelle preuve An 1614. 
de la faiblesse de son ennemi , ne l’in- 
<fniéla pas (a) , et portant ailleurs ses 
forces , il reprit les hostilités contre 
le Monferrat. Les Piémontais eurent 
tout l’avantage dans les combats de 
partis qui terminèrent cette campa- cosiri.M«nori. 
gne ()), et l’Europe entière vit avec 
bonnement , dit l’histoire de la mai- j!;!v«\orrt‘om.T, 
son d’Autriche (2) , le duc de Savoie Histoi» 
lutter contre la puissance espagnole , ÏL.T'tom" 
lui* résister , et finir la campagne sans 
perdre une seule place. Ces premiers 
succès attirèrent sous les drapeaux de 
Charles Emmanuel un nombre considé- 
rable de Français, qui vinrent le servir 
en qualité de volontaires , malgré la . , 

défense de la cour ( 3 ) , alors assez mal 
obéie î mais ces renforts étaient faibles 
en comparaison de ceux que recevait 
le générai espagnol. 



(a) Si monsieur d'Inoj'osa, disait-il en riant, veut 
attendre la paix pour construire cette place , je lui 
fournirai moi-meme les pionniers qui lui sont nd- 
cessaires, Siri. Mem. recoad. , vol. 3. 
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CHAPITRE XXXVII. 

SUITE DE LA GUERRE DE i6i3. 

Sommaire. Les Espagnols assiègent 
Oneille , et s'en rendent les maîtres . — 
Ils attaquent la ville de Maro. — Les 
Savoyards s'avancent à Zuccarel < 
et s'en emparent. — La ville de 
Maro prise. — Belle défense du 
château. — Il est emporté l'épée 
à la main. - — Une flotte ennemie 
croise devant Nice. — Les Piémon- 
tais entrent dans les Langhes. — 
Le gouverneur du Milanais perd 
dans l’inaction un temps précieux. 
— Il consent à traiter de la paix 
sous la médiation des ministres de 
Rome et de France. — Articles 
convenus. — Le roi d’Espagne les 
désavoue. — Il veut continuer le 
guerre. — Ses, dépêches interceptées 
sont imprimées par ordre de Charles 
Emmanuel. — Ce prince augmente 
ses forces , et se prépare à une 
nouvelle campagne. — Les hosti- 
lités commencent dans les Langhes. 
— Prise de Roquevéran.t — In- 
quiétudes des Piémontais. — Leurs 
mouvemens — Ils enveloppent un 
corps ennemi à Bestagne. — At- 
taque de cette ville. — Secours 
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repoussé pç>ur deux fois. — Com- 
bat de Pont. — Suite du siège 
de Bestagne. — IJarmée espagnole 
s'en approche. — Canejr menacé. — 
Retraite , des Savoyards. Les Es- 
pagnols s'avancent vers Asti. — Pré- 
cautions prises par Charles Emma- 
nuel. — Les armées en présence 
sur les bords de la V ersa. — Com- 
bat de cavalerie. — Mouvemens 
pour gagner les collines. — Com- 
bat de Castion. — Retraite du duc 
de Savoie. — Combat de la Char- 
treuse. — Les Savoyards se replient 
sous le canon d'Asti. — L’alarme 
est générale en Piémont. — Intrépi- 
dité de Charles. — Fautes du gé- 
néral ennemi. — Il assiège Asti. — 
Les puissances étrangères désirent la 
paix d'Italie. — Une trêve est con- 
clue. — Les conférences s’ouvrent 
par ï entremise de I ambassadeur de 
France à Turin. — Evènement qui 
faillit à rompre la trêve. — La paix 
est signée., sous la garantie de Rome, 
de la France , de l' Angleterre , et 
de Venise. 

Le marquis d’Ino 3 "osa a)’’ant r<5uni son 
armée dans Içs environs d'Alexandrie , 
fit des détachemens qui portèrent la 
désolation dans la province d’Asti; le 
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duc de Savoie y accourut , et les partis 
se rencontraient journellement à la guerre. 
Pendantque les Piémontais étaient occupés 
ainsi , l’escadre des galères napolitaines 
débarqua à Gênes un corps de troupes 
destinées à entrer dans la principauté 
d’Oneille. D’on Alvaro de Bassan , mar- 
quis de Sainte-Croix , commandant de 
l’escadre (i), ne se décida à celle ex- 
pédition, qu’en perdant l’espérance de 
surprendre Nice. Oncille fut cerné le 
16 novembre ; les assiégeans se logè- 
rent le même jour dans le faubourg ; 
et le marquis de Sainte-Croix, sachant 
que la poudre à canon manquait dans 
la place , proposa au marquis de Do- 
gliani une capitulation honorable ; le 
gouverneur la refusa ; il venait d’être 
averti qu’un convoi sorti du port de 
Villefranche lui était destiné ; et lors 
même qu’il vit les galères de Savoie 
repoussées par la flotte ennemie , il ne 
désespéra pas de se soutenir , en at- 
tendant l’arrivée des secours venant de 
Piémont. 

11 en sollicita la marche en envo- 
yant un olïicier à Coni , où il savait que 
le comte Gui de Saint-George rassemblait 
quelques troupes. Ce général s’était avancé 
par Mondovi, vers la frontière de Gênes, 
avant l’arrivée de l’aide-de-camp du mar- 
quis ; mais trop faible pour forcer le 
territoire de la république , qui avait 
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fait avancer fies troupes, il revint sur 
ses pas; et lufliisieur de Dogliani, ayant 
épuisé ses derniers moyens' de défense, 
capitula le ag novembre , et consentit à 
rendre Oneille , avec les petites places 
de la province dépendantes de son 
gouvernement (i) : les Piémontais les 
évacuèrent toutes , excepté Maro et 
Presla, qu’ils soutenaient avec raison ne 
point être comprises dans la principauté 
d’Oneille : les Espagnols , auxquels la 
subdivision des états de Savoie était mal 
connue , se crurent abusés , et s’en re- 
crièrent hautement ; il leur fallut néan- 
moins employer la force , et ils com- 
mencèrent par le siège de Maro , où le 
chevalier de Broglia s’était enfermé. La 
désunion de messieurs de Sarmento et 
de Levo, chargés conjointement de cette 
expédition, donna aux Piémontais le temps 
de faire entrer dans la place des secours 
et des vivres. 

?! D’autre part, monsieur de Saint-George 
ayant reçu <juelques renforts, entra dans 
le marquisat de Zuccarel , dont il s’em- 
para V' «>utant pour se venger de ce que 
les Génois venaient de lui refuser le pas- 
sage î que' dans l’espérance d’arrêter les 
progresses Espagnols: le projet ne réus- 
sit pourtant pas; ils continuèrent les opé- 
rations du siège; et monsieur de Broglia, 
malgré l’avantage qu’il remporta dans 
plusieurs sorties, dut abandonner la ville, 
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An 1G14. et s’enfermer dans le château. Les as> 
siégeans l’attaquèrent du côté de la 
colline ; souvent leurs travaux furent 
renversés ; souvent les brèches furent 
réparées ; et lorsque les Espagnols en 
tentèrent l’assaut, la nuit du 29 décem' 
bre, ils éprouvèrent une perte considé- 
rable : après cet échec ils avancèrent 
leurs batteries , redoublèrent la vivacité 
de leur feu , et enfin , le 4 janvier , le 
bastion attaqué n’olFrant plus qu'un amas 
de mines , ils montèrent à l’assaut en 
plein jour. C’était précisément l’heure 
où le chevalier Broglia , prévoyant moins 
de danger, avait accoutumé de prendre 
quelque repos; reveillé au bruit de l’at- 
taque , il n’eut pas le temps d’arriver 
jusqu’à la brèche ; il vit les ennemis en 
bataille sur le haut du rempart , et sia 
garnison fuyant en désordre : il parvint 
cependant à rallier ses soldats , et il les 
* conduisit à la charge ; les Espagnols la 
soutinrent sans perdre terrain ; Broglia 
y reçut un coup mortel ; et la garnison, 
que sa présence soutenait encore , se ré- 
fugia dans l’intérieur de la place , où 
elle obtint de la générosité du vainqueur 
la vie et la liberté. Le château de Presla 
s'étant rendu quelques jours après, mon- 
sieur de Sainte - Croix donna des quar- 
tiers à une partie' de ses troupes , et 
.rembarqua l’autre sur les galères , qui 
continuèrent à croiser entre Oneillâi et 



Digitized hy Coo<^Ie 



CHAPITRE XXXVII. i45 

Nice, afin d’observer les mouvemens des An 1614. 
ennemis à Zuccarel. Le comte' de Saint- 
George en avait fait partir deux mille 
hommes, aux ordres du chevalier de Sa- 
luces , chargé de tenter le secours du 
Maro et de Presla ; mais l’une et 1 autre 
place étant au pouvoir des Espagnols , 
lorsqu’il arriva sur la frontière de la 
principauté d’Oneille (i), il s’en éloigna 
pour s’emparer de plusieurs châteaux- 
ibrts dans les Langhes (2). îrs*,’!!. 

Cette incursion termina la campagne "«"üca uô! 
.du côté de Gênes; le marquis d Ino- 
yosa l’avait finie assez mollement. Dès 
-que l’arrivée de l’armée savoyarde à 
Asti l’eut fait renoncer au projet d’as- 
siéger celte ville , il ne songea plus 
qu’à achever la construction du fort 
.de Sandoval , vers lequel il se retira 
bientôt (3) : cependant monseigneur Sa- 5 capnaia,;iib. 
velli , nonce du Pape, et le marquis 
de Rambouillet, ambassadeur de France 
à Turin, offrirent de nouveau leur mé- 
diation ; le duc de Savoie l’ayant ac- 
ceptée , ils ébauchèrent de concert avec 
lui le projet d’un traité de paix , qu’on 
-présenta au marquis d’Inoyosa ; ce gé- 
néral en refusa d'abord les conditions; 
et pendant qu’il temporisait sur une ré- 
ponse définitive, le prince Thomas , fils 
de Charles Emmanuel, surprit Candie, 
petite place de la Lomelline ; le gouvet> 
nourdu [Vlilanais se plaignit hautement de- 
Tom. lll. lo 
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cette entreprise, et les ministres des puis- 
sances médiatrices ne parvinrent qu’avec 
beaucoup de peine à poursuivre les con- 
férences, D’inoyosa consentit enfin sous 
quelques modifications aux articles pro- 
posés (i) , et signa le traité le premier 
jour de décembre: d’après ce traité, les 
places conquises devaient être récipro- 
quement rendues ; les prisonniers de 
guerre renvoyés sans rançon ; les ar- 
mées congédiées; et les difFérens des 
ducs de Savoie et de Mantoue de- 
vaient être discutés à l’amiable dans 
un congrès , et vidés avant le terme 
de six mois. La France se rendit cau- 
tion des sommes que la maison de 
Gonzague restait devoir à la cour de 
Turin sur la dot de madame Blanche 
de Monferrat, et s’engagea à défendre 
le Piémont , s’il venait à être attaqué , 
après que l’armée de Savoie serait con- 
gédiée. 

La cour de Madrid apprit avec beau- 
coup de peine la conclusion de ce 
traité ; elle désapprouva hautement la 
conduite du marquis d’inoyosa ; et loin 
de consentir à ratifier la paix , le roi 
d’Espagne ordonna au gouverneur de 
Milan de rentrer en Piémont à la tête 
de son armée , si le duc de Savoie 
ne se disposait sans retard à donner 
des marques de soumission et de re- 
pentir. Le courrier chargé de ces 
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dépêches orgueilleuses fut enlevé près 
de i\ice par un corsaire savoyard; ses 
papiers envoyés à Turin instruisirent 
Charles Emmanuel des intentions du 
roi l’hilippe , et il était lui-même si 
peu disposé à satisfaire ce monarque, 
qu’il brava son ressentiment en ordon- 
nant l’impression des dépêches inter- 
ceptées; il y joignit un mémoire apo- 
logétique de sa conduite , qu’il envoya 
dans toutes les cours étrangères , où 
il entretenait des ministres : quoique 
après ce coup d’éclat on ne dût s’at- 
tendre de la part de Charles à aucun 
sacrifice d’aniour propre en faveur de 
la paix, la France , Rome, et Venise 
ne laissèrent pas de le solliciter puissam- 
ment à faire quelques avances, qui sans 
ternir sa gloire, pouvaient prévenir une 
nouvelle rupture ; mais ce prince com- 
ptant peut-être plus qu’il ne le fallait 
sur les secours éloignés des protestans 
d’Allemagne , sur l’jnfluence incertaine 
des protestans français ,. et sur l’ap- 
pui de l’Angleterre , se montra inébran- 
lablement décidé à s’en tenir unique- 
ment au traité d’Asti , ou à repren- 
dre les armes. Son penchant seul l’au- 
rait entraîné vers ce dernier parti , 
quand même il n’y eût point été poussé 
par le comte de Verrue , et par les 
deux fils de ce ministre favori , 
le comte , et l’abbé Scaglia ; il n’en 



I 



An i6i5. 



j 

( 



Digilized by Google 




An iGi5. 



CO Siri. Memorie 
rcoouditc, Tol. 3. 
Capriata y lib. 5. 

Pu-Molar. — — 
Mémoires Sur la vie 
des ducs de Savoir. 
^Istoria dell’ Italia 
occidentale j lib. 
1 1 . c»i>. d. — Le- 
Vossor , tom. i , 
Jir. 5. 



Cs) Assarinî > 
lib. 3. IfaUugri » 
liv. j 6. — Brcre rc- 
lazionc di qiiaato h 
successo uel i6i3 
ira gli eserciti di 
SpagoB e di Savoja 
per parte del verno 
dt Milano, 



(3) Du-MoUr, 




l48 GUERRES DU PIÉMONT 
fallait pas tant pour décider Charles, 
qui connaissait la faiblesse du cabinet 
de Madrid , et l’incapacité du marquis 
d’Inoyosa (i): déteriuiné à ne céder 

en rien , et prévoyant que la campa- 
gne ne tarderait point à s’ouvrir , il 
se hâta d’augmenter ses forces , soit 
en faisant de nouvelles levées dans ses 
états , soit en engageant à sou ser- 
vice tous les Français , les Lorrains, 
les Hollandais ou les Suisses qu’il put 
y attirer , soit enfin en accordant une 
amnistie générale à ses sujets qui le 
serviraient dans cette guerre ( 2 ). 

Monsieur d’Inoyosa donnait d’autant 
plus de soins aux préparatifs de la 
guerre , qu’il desirait se remettre dans 
l’esprit de son souveraiu , et pendant 
qu’il recrutait son armée , il fit publier 
par le capitaine de justice de Milan un 
manifeste qui déclarait le duc de Sa- 
voie déchu de la souveraineté du comté 
d’Asti , et de Saytya , qu’on préten- 
dait relever de la Lombardie. Charles 
Emmanuel laissa au magistrat de la 
chambre des comptes le soin de répon- 
dre à cet écrit (3) , et s’occupa de la 
marche d’une colonne d’infanterie qu’il 
fit avancer vers les Langlies , où ses 
troupes prirent Bossolasquc , Gorzegne, 
Pruney et Ménusv. A cette nouvelle les 
Espagnols, quoiqu’ils n'eussent point en- 
core réuni leur armée, jugèrent ne pas 
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devoir retarder leur entrée en camp^- An i6i5. 
gne, et Don Pierre de Sarmienlo s’a- 
vança , vers la moitié de mars, contre le 
château de Dente, qu’il emporta; il mit 
ensuite le siège devant Mombaldon (i) , 

et sans égard à la capitulation qu'il "’*'"• , 

venait d’accorder lui-même, il fit pen- 
dre les .deux principaux ofliciers de la 
garnison, en représaille du pillage de 
Candie. Un autre corps , condui t par le 
maître de camp Don Louis de Cordoue , 
marcha sur Roquevéran; le village ayant 
été surpris, le a5 mars, par la tra- 
hison des habitans , la garnison s’en 
sauva avec peine , et le seigneur du 
lien , qui , selon ses privilèges , refusa 
de recevoir des troupes de ligne dans 
son château , ne sut pas le défendre 
avec sa milice féodale. 

La perte de cette place déconcertait 
les desseins des Savoyards , et sem- 
blait exposer Courtemille au danger 
d’un siège imprévu. Charles Emma- 
nuel envoya à la hâte vers cette der- 
nière ville le commandeur de la Motte , 
à la tête de cinq régimens, et il alla 
lui-même prendre position sous Qué- 
rasque, avec quatre mille hommes d’in- 
fanterie, et environ mille cavaliers. Ces 
mouvemens donnèrent à l'ennemi des 
craintes pour Acqui, pour Albe, et pour 
Roquevéran ; il jugea nécessaire de se 
renforcer dans la vallée de Bormida ; 
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el le marquis de Mortare , qui com- 
mandait un camp volant à Cassine , se 
rendit diligemment à Bestagne , suivi 
de trois régimens de vieilles bandes es- 
pagnoles , de dix compagnies de cava- 
lerie , et de deux pièces de canon : 
il plaça ces troupes sur la colline , en 
occupant le village de Monasté , dans 
la vue d'assurer les communications avec 
le détachement logé à Spigno (i). Le 
duc de Savoie en apprenant que les 
Espagnols étaient à Bestagne , conçut 
le dessein hardi de les contraindre à 
mettre bas les armes en les y enfer- 
mant; il se mit aussitôt en mouvement 
pour exécuter son projet; il jeta des 
ponts sur le Tanaro, près de Neive \ 
marcha par Neviglie et Castino à Cour- 
temille , y campa, le i5 avril , avec 
toutes ses forces , et prit le lendemain 
la route de Levarruolo ( 2 ). 

Pendant cette dernière marche les 
coureurs piémontais répandirent dans 
les villages du Monferrat un manifeste , 
par lequel Charles déclarait , qu’il n’en- 
trait sur les terres de Mantoue , qu’alin 
d’en chasser les Elspagnols , sans qu’il 
prétendît violer en rien la paix con- 
clue à Asti , entre les maisons de Sa- 
voie et de Gonzague ; les habitans qui 
se tiendront tranquilles, ajoutait la pro- 
clamation , seront respectés , et ceux-' 
là seuls seront traités aivec la dernière 
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rigueur, qui en prenant les armes, se i6i5. 
d^lareront volontairement ennemis des 
Piémonlais (t)- Cette menace n’empé- 
cha pas les paysans du Monferrat de se «'*»•'* 
mettre en défense , et l’on dut employer 
la force contre les villages de Vesme et 
de Cassinasque. Leur résistance , et la 
difficulté des chemins qui retardait la 
marche de l’artillerie, arrêta, le 17, 
l armée à Levazzuolo; elle s’approcha le 
lendemain de Bestagne , où les ennemis 
s’enfermèrent, en abandonnant la posi- 
tion des collines. Ce parti aurait été 
fatal au marquis de Mortare si le gros 
canon eût joint les assiégeans, avant que 
le marquis d’Inoyosa pût arriver de Pavie 
au secours de la place. 

Il n’y avait point d’artillerie , ce qui 
facilita aux Savoyards le travail qu’ils 
entreprirent à la portée de la contres- 
carpe , et en peu d’heures ils se logè- 
rent sur le /bord du fossé , malgré la 
vivacité du (feu de la.,mousqueterie es- 
pagnole. La nuit , ils élevèrent une bat- 
terie , où ils placèrent les deux seules 
pièces de campagne qui eussent pu sui- 
vre l’armée; et le 19, à l’aube du jour, 
le feu commença vivement. Pendant que 
le marquis de Mortare s’occupait a for- 
mer des coupures derrière les vieux murs 
de Bestagne , le maître de camp Gam- 
baloila partit de Monesté, et s’avança à 
son secours; mais repoussé, et forcé à la 



Digitized by Google 




iSa GUERRES DU PIÉMONT 
'An i6i5. retraite , il l’exécuta sur Pont , où Don 
Louis de Cordoue s’élait rendu depuis 
Spigno : le 20 , ces deux officiers mar- 
chèrent par la colline vers le camp des 
Piémonlais, et redescendirent dans le fond 
de la vallée de Bormida , à la portée des 
lignes ennemies , dont ils s’approchèrent 
serrés en masse. Le duc de Savoie n’at- 
tendit pas l’attaque ; il s’avança vers les 
Espagnols à la télé de sa cavalerie , et 
quoiqu’il ne parvînt jamais h rompre la 
colonne, il l’obligea néanmoins à rétro- 
grader. Don Louis de Cordoue renon- 
çant dès-lors à son projet , voulut exé- 
cuter sa retraite du côté de Pont ; mais 
les Piémontais en occupaient les hau- 
teurs ; cependant le danger redoublant 
le courage des Espagnols , ils se préci- 
pitèrent avec fureur sur les régimens de 
Beuil et de Poleinieux , qu’ils renver- 
sèrent après un combat opiniâtre. 

Le duc de Savoie ramena alors ses 
troupes sous les murs de Bestagne : il 
y apprit que son artillerie de siège n’ar- 
riverait pas avant qu’on eût fait aux che- 
mins des réparations , pour lesquelles un 
temps considérable était nécessaire , et 
cet inconvénient le décida à tenter de 
renverser par la sape les vieux murs de 
• la ville: dès que la nuit survint il plaça 
sur la contr’escarpe un corps de mous- 
quetaires , destiné à protéger les pion- 
niers , - qui descendirent le fossé , et 
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CHANTRE XXXVII. l53 
s'avancèrent vers le pied da mur. Les An i 6 i 5 , 
assk'gés se doutèrent de ce dessein ; ils j 

éclairèrent le front d’attaque au moyen ' 

de feux d’artifices , et ils forcèrent les \ 

Savoyards à se retirer. Charles Emma- 
nuel le regretta d’autant plus ^ que le ' 

marquis d’inoyosa était arrivé , te 20 , 
au village de Ters avec deux mille che- 
vaux, et quatre mille hommes d’infar»- 
terie, ên même temps que Don Alphonse 

d’Avalos , à la tête de quatre mille cinq ' 1 

cents hommes , s’avança à Nice , d’où il 
menaçait Caney. Le sort de cette placé 
intéressait beaucoup le prince piémon- 
tais; il ne poavait d’ailleurS' esperef d’é- 
viter une bataille, s’il s’obstinait à assié- 
ger Bestagne, qui lui coûtait déjà mille 
hommes environ , et renonçant à soft 
entreprise , il marcha sur deux colonnes 
vers la vallée de Belbo. Les paysans dt* 

Monferrat le poursuivirent, sans hii faire 
grand mal. Monsieur d’inoyosa ayant 
d’autres projets, reconduisit Ses troupes 
à Alexandrie , aussitôt après avoir dé- 

, , I * (r) AuanDf « liln 

ffaee le marquis de Mortare (i). •—capn.u.iib.s. 

• Maluigii, liv. 16.— 

Les préparatifs d un sièee de consi- l'ossevu^i. — BrcT« 

r«U»ii>»e, «U. 

deration que ce general commença a 
Amione ne pouvant regarder qu’Asti, le 
duc de Savoie y fit marcher son armée,- 

et s’y étant rendu lui-même , le 26 , il " 

ordonna la construction de quelques nou- 
veaux ouvrages de fortification ; il éleva 
sur la colline de la Chartreuse de vastes 
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retranchemens, qu’il appuya à une grande 
redoute , destinée en même temps à dé- 
fendre le cours du Tanaro , sur lequel il 
jeta un pont, près du conlluent du Borbo. 
Ces dilFérens travaux occupaient les Pié- 
montais , pendant que les forces espagno- 
les se rassemblaient à Felizzano. Le mar- 
quis d’inoyosa en y arrivant, le 6 de mai, 
trouva dans son camp vingt -deux milia 
hommes d’infanterie , et trois mille six 
cents chevaux ; il avait laissé dans le 
fort de Sandoval , ou sur les bords de 
la Sesia , un corps de six mille cinq cents 
hommes (i), ce qui obligea les Savoyards de 
couvrir la province deVerceil,et ne leur per- 
mit de réunir sous Asti que quinze mille 
hommes d’infanterie , et quinze cents ca- 
valiers. Le la, les Autrichiens s’étant ap- 
prochés de celte place, Charles marcha k 
leur rencontre jusqu’au bord de la Versa, 
rangea son armée en bataille sur la droite 
de ce torrent, et le fil passer à trois seu- 
les compagnies de cavalerie légère , char- 
gées de reconnaître l’ennemi ( 2 ). Monsieur 
de Saint - Réran , commandant de cette 
troupe, chassa d’abord devant lui les cou- 
reurs espagnols ; culbuté à son tour , et 
pressé par de nouveaux escadrons qui ar- 
rivaient sans cesse, il se serait trouvé en 
péril, s’il n’eût été promptement soutenu; 
les Piémontais rétablirent le combat sur 
la gauche de la Versa , et un corps de 
(jpirassiers lorrains, portant à-peu-près 
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les mêmes habits que la cavalerie bour- An i6i5. 
guignonne , s’avança jusqu’à la personne 
du marquis d'Inoyosa (i); cependant les 
Espagnols , revenus de leur erreur, char- 3.-AM«rijii,uji.». 
gèrent cette troupe; monsieur de Saint- 
Réran qui la soutenait fut culbuté avec 
sa cavalerie légère , et il demeura prison- 
nier de l’ennemi, ainsi que le capitaine 
Roison. 

Charles Emmanuel voyant le désordre 
de ses cavaliers au-delà de la Versa, en- 
voya une partie de l’avant - garde pour 
favoriser leur retraite; elle ne s’exécuta 
qu’avec perte; et enfin les Piémontais 
étant revenus sur la droite du torrent, 
les Espagnols s’avancèrent sur la rive 
gauche , où ils se déployèrent en ba- 
taille , l’infanterie au centre , la cava- 
lerie sur les ailes , malgré le feu de 
l’artillerie savoyarde , qui les incommoda 
beaucoup ; la canonnade dura jusqu’à la 
nuit , pendant laquelle les deux armées 
se retranchèrent avec tant de diligence, 
qu’elles se mirent l’une et l’autre à cou- 
vert avant le nouveau jour. Dès le matin, 

Charles alla reconnaître en personne la 
position ennemie; il jugea que le mou- 
vement naturel du marquis d’Inoyosa de- 
vait être d’étendre sa droite sur les col- 
lines afin de tourner la gauche des Pié- 
montais; et il entreprit de prévenir l’exé- 
cution de cette manœuvre , en prolon- 
geant lui- même sa ligne jusqu’au château 
Jle Castion. 
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Aa i6i5. Il était de la dernière importance d’ar- 
river promptement à ce poste , et de s’y 
soutenir le plus long -temps possible; il 
fallait donc en donner le commandement 
à un officier de confiance ; le duc de Sa- 
voie jeta les yeux sur Odon de Roëro , 
comte de Monlisel; la connaissance que 
l’on avait de son intrépidité lui valut 
cette préférence ; l’amour de la gloire la 
lui fit saisir avidement ; on lui donna 
deux mille hommes avec deux pièces de 
canon , en lui ordonnant de placer une 
compagnie dans le château de Castion , 
et de distribuer le reste de son infanterie 
le long de la colline, après avoir jeté dans 
un bois , qui était à la gauche du village, 
sept cents mousquetaires , et deux cents 
chevaux légers. 

La marche du comte de Montisel, exé- 
cutée sous les yeux de monsieur d'Inoyosa, 
fit aisément comprendre à ce général, que 
son projet manquerait, s’il donnait aux 
Savoyards le temps de se fortifier sur le 
nouveau terrain, et il fit aussitôt marcher 
sur ce point le prince d’Ascoli, à la tête de 
quatre à cinq mille hommes. Monsieur 
de Montisel achevait â peine de placer son 
monde lorsque le combat s’engagea ; les plus 
grands efforts des Espagnols se dirigèrent 
contre le bois; le courage étant égal, et 
l’avantage du nombre balancé par celui 
delà position, l’action quoique meurtrière 
^t long - temps indécise ; mais enfin le 
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comte de Monlisel, et le colonel d’Arlot , 
qui commandait sous lui , ayant été tués, 
les Piémontais, réduits à quatre cents hom- 
mes, se retirèrent vers le diàleau. Il n’au- 
rait pas été impossible de s’y soutenir long- 
temps encore ; cependant ^ capitaine Ca- 
réna capitula lâchement après quelques 
coups de canon , et consentit à abandon- 
ner ses drapeaux. 

Déjà le duc de Savoie s’avançait en 
personne au secours de Castion , quand 
il rencontra ses troupes en retraite ; Ca- 
réna , arrêté d’ordre de ce prince , paya 
de sa tête la faute par laquelle il venait 
de se déshonorer, sans que sa mort ven- 
geât les suites de sa faiblesse. Les Espa- 
gnols s’étant logés sur la colline de Cas- 
tion, poussèrent du côté de Saint-Damian 
un fort détachement de cavalerie, destiné 
à resserrer les vivres aux Piémontais, qui 
se décidèrent à abandonner les bords de 
la Versa, et à se retirer dans les relran- 
chemens de la Chartreuse , plus connus 
sous le nom de retranchemens des Suis- 
ses, sans doute parce que les troupes suis- 
ses les avaient elevés (i). Ce mouvement 
s’exécuta le malin du i5; monsieur d Ino- 
yosa passa la Versa le lendemain , ayant 
à ses ordses trente-trois mille conibatlans, 
depuis que les auxiliaires de Toscane , 
de Luque, et d'ürbino ( 2 ) s’éîaieut joints 
à lui. 

Quatre jours s’écoulèrent sans que le 
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l58 GUERRES DU. PIÉMONT 
An i6i5. général espagnol inquiétât les Savoyards; 

il s’occupait à reconnaître dans ses détails 
la position qu'ils venaient de prendre ; 
mais , le matin du 20 , il attaqua leur 
droite avec beaucoup de vivacité; Charles 
tenta de prendre l’ennemi de flanc en fai- 
sant avancer la cavalerie de son aile gau- 
che ; cependant les escadrons rentrèrent 
dans la ligne sans combattre, n’ayant pas 
pu franchir le ravin profond qu ils rencon- 
trèrent sur leur chemin. Les Espagnols 
s’avançaient en même temps contre la 
droite des Piémontais, composée de quatre 
mille Suisses nouvellement levés; il était 
diflîcile de croire qiie ces recrues soutins- 
sent le choc des vétérans ennemis, aussi se 
mirent-elles en fuite en abandonnant le ca- 
non, malgré les exhortations et les menaces 
du duc de Savoie, qui s’était imprudem- 
ment placé à leur tête une pique à la 
main'. Ce prince courut alors à sa cavale- 
rie, et arrêta la marche de l’infanterie es- 
pagnole , qui s’étant portée sur le terrain 
abandonné par les Suisses, menaçait de 
tourner le centre de l’armée ; tout pliait 
cependant devant les cavaliers piémontais, 
lorsque monsieur d’inoyosa , à la tête 
de ses escadrons , arriva au secours 
des siens : le danger était pressant ; 

Charles Emmanuel ne se laissa pourtant 
pas abattre; il divisa sa cavalerie en deux 
corps , en laissa un pour observer mon- 
sieur d’inoyosa, fit marcher le prince 
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Thomas avec l’autre contre l’infanterie , 
et appelant à sa droite le centre de son 
armee , il le ploya en masse , et il char- 
gea lui-même les Espagnols ; les Piémon- 
tais gagnèrent d’abord terrain ; niais re- 
poussés à leur tour, ils se mirent en dé- 
sordre , et le duc de Savoie désespérant 
de vaincre , donna le signal de la retraite 
sur Asti. 

Les deux partis rabaissèrent également 
leur perte , et exagérèrent celle des enne- 
misril est constant néanmoins que les vaincus 
perdirent plus de courage que de soldats 
dans cette journée, qui jeta l’épouvante en 
Piémont; les habitans de Turin eux-mê- 
mes se croyant à la veille d’un siège, envo- 
yèrent à la citadelle leurs effets les plus 
précieux , pendant que de leur propre 
mouvement, ils s’oflfrirentde travailler à ré- 
parer les fortifications de la ville (0-^i 
marquis d’Inoyosa avait su profiter de ce 
moment de découragement général , sa 
victoire aurait pu avoir de brillantes sui- 
tes; la lenteur de ses mouvemens donna 
au duc de Savoie le temps de se remettre; 
le calme et l’assurance qu’il montra rani- 
mèrent les esprits abattus; par tout on se 
disposa à la défense, par tout on se prêta 
aux nouveaux sacrifices que le gouverne- 
ment demandait. Charles Emmanuel rap- 
pela dans son camp les deux mille hommes 
que le prince de I^cmont commandait sur 
laSesia; il sollicita la marche des troupes 
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l6o CUEKRES DU PIEMONT 
venant de Hollande , le départ des secours 
que lui annonçaient les princes allemands, 
et la levée de quelques régimens qu’il for- 
mait en Angleterre. 

Monsieur d’inoyosa, après avoir passé 
plusieurs jours sur les collines, commença 
à faire tiler des troupes vers Asti; il y eut 
quelques escarmouches qui contribuèrent 
à relever le courage des Savoyards ; bienr 
tôt les soldats se montrèrent impatiens de 
combattre, chacun se croyant intéressé à 
effacer par une victoire le souvenir de 
l’échec qu’on venait de recevoir; cet en- 
thousiasme , d’autant plus remarquable , 
que l’année de Charles, en grande partie 
composée d’étrangers , était alors surtout 
assez mal entretenue (i), prouve combien 
ce prince connaissait les ressorts les plus 
agissans sur le cœur humain , et combien 
il en savait tirer parti dans les circonstan- 
ces les plus difhciles. Les Espagnols s’étant 
enfin avancés sous Asti , élevèrent leurs 
lignes , et commencèrent leurs travaux ; 
monsieurd’lnoyosa, actif pour la première 
fois, pressait lui-même l’ouverture de la 
tranchée et la construction des batteries, 
dont le feu ne tarda pas k commencer vi- 
vement. 

Cependant la France, et les puissances 
d’Italie, qui voyaient avec étonnement le 
duc de Savoie déployé^ dans cette ‘lutte 
inégale des ressources qui surprirent sou- 
vent son ennemi , ne crurent pas devoir 
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Jaisser se prolonger davantage une guerre, 
dans laquelle la disparité de forces devait 
entin fixer le succès , et dont l’asser- 
vissement de l’Italie à la maison d’Au- 
triche pouvait être le résultat. C’était ce 
<ju’avait eu soin de représenter avec force 
Je père Isidore Penlorio , envoyé dans les 
cours étrangères , que le duc de Sa- 
,voie se flattait d’intéresser en sa faveur. 
Le ministère français paraissait surtout 
Je craindre , et le marquis de Rambouil- 
let , ambassadeur en Italie, reçut ordre 
<le travailler de nouveau à y rétablir la 
paix. Dans l’entretien secret qu’eut ce 
ministre avec Charles , peu de temps 
après l’expédition de Bestagne, il s’é- 
tait convaincu, que l'ame fière de ce 
• prince ne se prêterait jamais à satis- 
faire l’£ispagne par des excuses , quoi- 
qu’il se montrêt d’ailleurs disposé k une 
paix raisonnable , dont il sentait l’avan- 
tage, et môme le besoin (i); dès-lors 
monsieur de Rambouillet, en renouvèl- 
lant au prince piémontais l’offre de la 
médiation de la France , l’assura qu’il 
ne serait plus question de soumissions 
ou de désaveux , .s’il consentait à de 
nouvelles conférences. Le duc, qui s’é- 
tait toujours flatté de pouvoir soutenir 
le traité d’Asti , demanda du temps 
avant de délibérer sur cette proposi- 
tion , et il remit la réponse définitivo 
Tom. III, 1 1 
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162 GUERRES DU PIEMOIST 
à son arrivée à Quicrs, où il comptait 
bientôt se rendre (i). 

L’entrée de l’armée espagnole dans 
l’Astesan , en empêchant le voyage de 
Charles , suspendit les soins ofhcieux 
du ministre français ; mais après les 
combats de Castion et de la Char- 
treuse, monsieur de Rambouillet s’étant 
de nouveau rendu au camp de Savoie, 
les ambassadeurs des cours étrangères 
à Turin furent invités de s’en appro- 
cher, pour être consultés dans cettp 
circonstance importante. Le nonce Sa- 
vclli s’avança à Tigliole ; les ambassa- 
deurs d’Angleterre et de Venise allè- 
rent à Variglié ; et le marquis de Ram- 
bouillet s’arrêta à Settime : le duc de 
Savoie se montrait disposé à convenir 
d’un nouveau traité , pourvu qu’on ne 
s’éloignât pas des conditions essentielles 
qui avaient servi de base au dernier 
accord. Le ministre français écrivit au 
marquis d’inoyosa , en lui offrant , avec 
la médiation de sa cour pour un traité 
définitif, une suspension d’armes pen- 
dant la durée des conférences. Le gou- 
verneur du Milanais accepta l’une et 
l’autre proposition. On signa la trêve 
le 20 juin ; et monsieur de Rambouil- 
let s’étant rendu an camp espagnol , 
la négociation s’ouvrit directement entre 
lui et le gouverneur de la Lombar- 
die (2). 
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On vit les premiers momens de cette 
suspension d’armes troublés par un évè- 
nement qui faillit à rallumer la guerre. 
Le général espagnol ayant entrepris , 
aussitôt après la signature de l’armis- 
tice, la construction. d’une batterie con- 
tre le flanc des retrancheinens piémon- 
tais , il parut au duc de Savoie que 
cet ouvrage, dont les suites pouvaient 
lui devenir préjudiciables , ne devait 
pas être toléré ; et emporté par la vi- 
vacité de son caractère , au lieu de 
faire des réclamations pour arrêter le 
travail , il donna ordre de le détruire. 
Le comte Gui de Sainl-Georgo et le 
marquis d’Urfé y marchèrent, la nuit 
du 21 juin , chacun à la tête de huit 
cents hommes d'infanterie , et de deux 
cents cavaliers : les Espagnols se dé- 
fendirent avec beaucoup de courage ; 
mais ayant entin été forcés , la bat- 
terie nouvelle fut entièrement détruite. 
Cette entreprise donna lieu à de plain- 
tes amères de la part de monsieur 
d Inoyosa. On prétend qu’il aurait rompu 
les conférences , si de puissantes con- 
fiâdéraliüiis ne l’avaient retenu. 11 est 
vrai que dans le temps où le duc de 
Savoie augmentait journellement scs for- 
ces , l’armée ennemie s’alfaiblissait con- 
sidérablement ; le siège d’Asli avançait 
peu, et il ne fallait point espérer de 
prendre la ville , sans gagner une 
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bataille contre les Piémonlais qui cara< 
paient à côté de ses murs. 

Dans ces circonstances , le gouver- 
neur de la Lombardie crut devoir sa 
rendre aux prières et aux sollicitations 
des ambassadeurs des puissances média- 
trices, et signa le même jour un traité 
de paix , sous la garantie du Souverain 
Porttife,de la France, de l'Angleterre, et 
de Venise (i) (a). L'an y convint, que les 
Espagnols rendraient au duc de Savoie 
toutes les conquêtes qu’ils avaient faites 
sur lui , depuis le commencement dé 
la guerre, et qu'ils désarmeraient, aus'. 
sitôt après que l’armée piémontaise se- 
rait remise sur le pied de paix : que 
les différends entre les maisons de Sa-f 
voie et de Gonzague seraient soumis 
^ l’arbitrage de l’Empereur , le mar- 
quis d'inoyosa se rendant garant, au 
nom de son maître , de l'exécution de 
l’amnistie accordée par les traités pré- 
cédens aux sujets de Manloue attachés 



(a) Charles d'Angennes, marquis de Ramhouilletj 
•ir Dudley Carleton , et Rciücer Zeoi , situèrent ce 
traité, avec déclaration , que si le duc de Savoie ve- 
nait à être attaqué par l’Espagne , iis engageaient 
leurs gouveriiemens respectifs i embrasser sa dé- 
fense ; l’ambassadeur français ajouta , que dans ce 
cas, sa déclaration même servirait d’ordre aux gou- 
Temeurs des provinces limitrophes da royatimc pour 
l^.rphçr ail sec|>urs dq Rtéiqont, 
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au prince piémontai»; le commerce in- i6i5, 
terrompu entre le Milanais, le Vallais , 

(et la Suisse fut t-ëtabli sur l’ancien pied : 
le roi de France s’engagea à pardonner 
à ses sujets, qui servaient en Piémont 
contre sa défense ; et le duc de Savoie 
promit de réduire ses forces» 

CHAPITRE XXXVIII» 

GUERAE DE i6l6. 

Sommaire. (Considérations sur la répw^ 
tatioH et la gloire de (Charles Em- 
manuel premier. — Indignation de la 
cour de Madrid en apprenant tes con- 
ditions du traité dAsli. — Résolution 
prise de tie le point exécuter^ — 

Cette intention connue a Turin y 
fait naître des discussions. Le 
duc de Savoie , décidé à ne rien 
' céder, a recours aux puissances ga- 
rantes de la dernière paix. — - Dis- • 
positions et intérêts de ces puissan- 
ces. Charles se prépare à la 
guerre* — • Sa fermeté étonne les 
Espagnols. — ^ Ils font les avances 
d'un nouvel accommodement. — Fierté ^ 
du duc de Savoie. — Le Pape et 
la France tentent inutilement de 
prévenir une rupture. — Alliance 
conclue entre le prince piémontais 
’ei la république de Venise. — Les 
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l66 GUERRES DU PIEMONT 
^ Espagnols conimtncenl la guerre. 

Mouvemens des armées. — Trame 
du duc de Nemours découverte et 
déconcertée. — Charles tente de 
brûler les ponts que l'ennemi a sur 
la Sesia. — Attaque du camp des 
Savoyards à la Motte. — Retraite 
des Piémontais sur Verceil. — Ils 
prennent position à Azian. — Ees 
Espagnols forment le projet de s’em- 
parer de Crescentin. — Ils s’avan- 
cent à Cortanzana. — Le duc de 
Savoie prévenu de ce dessein marche 
au secours de la place menacée. — 
Faute du général ennemi. — Il 
renonce à l’entreprise. — Saint-^ 
Germain lui est rendu par la tra- 
hison du gouverneur. — Le manque 
de vivres lui fait quitter son camp. 
— Il s’approche de Trin. — Mou- ■ 
vemens du duc de Savoie. — 
Combat de Lucédio. — Victoire 
des Espagnols. — Ils se divisent 
et s’avancent sur trois points diffé- 
rens. — Incertitude du prince pié- 
montais. — Marches des deux ar- 
mées. — Diversion opérée par les 
s Savoyards. — Trahison du comte 

de Beuil découverte et punie. 

^/ii6i5. Charles Emmanuel parut faire les 
condilions d’une paix que l'on accorde 
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& l’ennemi vaincu; si le premier traité AniGi5. 
d’Asti lui avait été glorieux, le second 
lui valut plus de réputation encore ; 
l’Italie entière le proclama son défen- 
seur contre l’oppression espagnole , et' 
le regarda comme le seul prince ca- 

pable de la délivrer du Joug étranger 
(i). On admirait également son cou- (i) Sirî. Memori* 

^ .1 • . 1» reconditc , Tol. — 

rage, ses talens militaires, et sa n- c>.iara, ub. 
nesse dans la négociation. Il est vrai , u>. 
qu’en abusant de ce dernier, avantage, 

Charles se rendit suspect aux cours ^ 
étrangères , et s'embarrassa dans des 
guerres ruineuses, qui durant son long 
règne ne laissèrent pas au peuple as- 
sez de repos , pour jouir de sa gloire ; 
mais ces reproches tant de fois répé- 
tés trouvent quelque excuse dans 
les circonstances des temps et des lieux. 

Les ducs de Savoie placés entre deux 
grandes puissances rivales , également 
empressées de dominer l’Italie , auraient 
infailliblement succombé sous leurs 
efforts, s’ils n’eussent suppléé à la force 
par l’adresse; et cette arme, qu’on a 
tort de reprocher au faible , quand 
on le contraint d’en user, fit dans les 
mains de Charles Emmanuel I.®'’ le salut 
du Piémont: on lui dut, de voir l’in- 
fluence de ,Ia maison d’Autriche, con- 
trebalancée par celle- des Français, ces- 
ser d’être dangereuse ; il étendit ses 
frontières; il arrondit ses provinces; il 
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'An i6i5. acheva de. détruire la féodalité dans seS 
états, et développa le système qu’Em* 
manuel Philibert avait préparé; car je 
me trompe, ou la puissance à laquelle 
'' la maison de Savoie est arrivée par 

degrés , tenait encore moins à l’avan- 
tage d’avoir vu occuper le trône par 
une, suite de princes habiles, qu’au 
bonheur singulier qui les 6t régner dans 
les circonstances les plus convenables à 
leur génie. 

Le traité conclu par le marquis d’ï* 
noyosa excita une indignation géné- 
rale à Madrid : il fut rappelé de son gou- 
vernement; on instruisit son procès ; et 
il aurait probablement perdn la tète sur 
l’échafaud sans la protection du duc 
de Lerme (i). La cour d’Espagne re- 
«om.»,UT. 7 . marquait avec peine l’influence que la 
France prenait dans les affaires d'Italie, 
où la maison d’Autriche avait jusqu’a- 
lors conservé une prépondérance exclu- 
sive ; le moment était décisif; il fallait 
relever la gloire du nom espagnol, ou 
perdre le fruit des victoires de Charle- 
Quint, et de la politique de Philippe 
Il ; on résolut de rompre la paix con- 
clue avec le duc de Savoie', et l’on 
' confia -à Don Pèdre de Tolède , mar- 
quis de Villefranche , le commandement 
de l’armée destinée contre ce prince , 
avec le gouvernement général de la Lom- ‘ 
bardie. Les intentions du roi catholiqu» 
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chapitre 3r5nmit. i6g 
¥ie demenrèrent pas long - temps se- 
crètes; on les apprit à Turin; et les 
avis du conseil ae Charles Emmanuel 
SC partagèrent dans cette occasion dif- 
ficile ; plusieurs auraient' voulu prévenif 
une nouvelle rupture par quelque con- 
descendance de formalité ; on se per- 
suadait que la fierté espagnole, bles- 
sée par le dernier traité , pouvait aisé- 
ment être satisfaite ^ sans flétrir la vé- 
ritable gloire de Charles; mais ce prince, 
préférant le parti le plus noble au 
parti le plus sage , se décida pour la 
guerre , et s’y prépara. 

Le parti de ne point complaire au 
roi d'Espagne était pris à Turin , lors- 
que Don Pèdre de Tolède arriva en 
Lombardie ; il rappela sous les armes 
soixante et dix capitaines , que mon- 
sieur d’Inoyosa avait congédiés depuis 
la paix. Quoique cette mesure ne laissât 
plus de doutes sur les ordres dont le 
nouveau gouverneur était chargé , te 
duc de Savoie en l’envoyant complimen- 
ter, selon l’usage, lui demanda l'exécu- 
tion du traité d’Asti: Don Pèdre cher- 
cha à s’en excuser,’ sans répondre posi-, 
livement, et Charles Emmanuel se crut 
alors en droit de s’adresser aux puis- 
sances garantes , et de réclamer leur 
appui. Il ne trouva pas la France dans 
des dispositions favorables; la cour de Pa- 
ris, inquiète des troubles que le prince de 
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tyo GUERRES DU PIÉMONT 
Jn i6i6. Coudé excitait, ci^aignait de rompre avec 
la maison d’Autriche , et desirait pré- 
venir une nouvelle guerre entre l'Es-, 
pagne et le Piémont. L’Angleterre , et 
Venise au contraire la sollicitaient passion- 
nément, l’Angle terre, comptant opérer une 
diversion utile aux affaires de Clèves; les 
Vénitiens, pour empêcher les Espagnols 
de secourir l’archiduc de Glatz , contre le- 
quel ils étaient en guerre ; mais ces 
deux puissances ne pouvaient offrir que 
des subsides au prince piémontais; elles 
les promirent , et Charles ordonna aus- 
sitôt une nombreuse levée de troupes, 
tant nationales, qu’étrangères. 

Tant d’énergie étonna Don Pèdre de. 
Tolède , qui s’était flatté de réduire le 
duc de Savoie sans combattre , en 
lui ôtant l’appui de la France ; la fer- 
meté de ce prince , le besoin de se- 
courir promptement l’archiduc de Glatz, 
la crainte peut-être de voir les Anglais 
sur les côtes de l’Italie , changèrent les 
. projets du gouverneur du Milanais; il 
espéra de concilier la paix du Pié- 
mont , et la gloire de son maître ; 
et il crut trouver le moyen de ne pas 
paraître rechercher le duc de Savoie , 
en chargeant Charles Perron , Piémon- 
tais habitant à Milan, d’offrir à ce prince 
un traité d’accommodement, s’il envoyait 
en Lombardie une personne de sa con- 
fiance. Charles Emmanuel répondit à 
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Perron , que décidé comme il 1 était 
à s’en tenir au traité d’Asti , il ne pou- 
vait pas s’engager dans des conférences 
qui lui seraient pour le moins inutiles; 
ot qu’au reste , depuis la dernière paix, il 
ne se croyait point ennemi des Espagnols. 

Quelque positive que parût cette ré- 
ponse , Perron manda de nouveau à Tu- 
rin , qu’il s’agissait moins de rompre , 
que de concerter sur les moyens d’exé- 
cuter le traité d’Asli , et que le gou- 
verneur de Milan , sincèrement porté à 
prévenir une rupture, était prêt de se 
rend-^e en Piémont, si S. A. voulait le 
lui permettre , et l’y recevoir. Des avan- 
ces aussi formelles ne semblaient pas 
pouvoir se refuser; monsieur de Mont- 
jean , résident de France à Turin, les 
appuya , et Charles consentit enfin à 
écouter les propositions de Don Pèdre 
de Tolède ; mais ne voulant pas trai- 
ter directement avec lui , il ordonna au 
comte de Soleri, qui allait en ambassade 
extraordinaire à Venise , de s’arrêter à 
Milan , et d’y laisser le sénateur Zoelli 
pour suivre la négociation , si elle prenait 
une tournure favorable. Monsieur de To- 
lède montra d’abord un vif désir d’assu- 
rer la paix; il mettait une seule condi- 
tion à l’exécution du traité d’Asti; c’é- 
tait celle de renoncer à la garantie des 
puissances médiatrices; les Espagnols as- 
suraient qu’ils ne tenaient à cette condition 
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lyi GÜERRES DU PtÉMOÎft 
Jn 1616, que pour leur propre gloire, et parce que la 
déclaration de.s ministres de France, d’An- 

S leterre , et de Venise , apposée au pied 
U traité, était injurieuse au roi catho- 
lique : cependant H était facile de re- 
connaître, quon voulait enlever au duc 
de Savoie l’appui de ces trois puissan- 
ces , lui faire perdre leur amitié , et 
rompre les engagemens qiie l’Ëspagne 
avait contractés envers elles à la der- - 
niére paix. Monsieur Zoelii laissa voir 
à Don Pèdre qu'il pénétrait le pièges 
il se refusa constamment à accorder ce 
qu’on s’obstinait à prétendre: et rompant 
enfin les conférences j il demanda ses 
passeports, en remettant au gouverneur 
de la Lombardie une note , par laquelle 
il déclarait , que la cour d® Turin re- 
connaissant d’une manière évidente le 
dessein que formaient les Espagnols d’as- 
servir le Piémont à leur joug , allait op- 
poser la force à la force , et repousser 
une injuste agression. 

Charles Emmanuel ayant reçu un com- 
pte exact de ce qiii s’était passé à Milan, 
crut que les puissances garantes du traite 
de i 6 i 5 prendraient un double intérêt 
en sa faveur , et par l'engagement formel 
qu’elles en avaient , et par les efforts 
que l'Espagne venait de faire pour le dé- 
tacher d'elles; il les en instruisit; et pen- 
dant qu’il cherchait à leur faire partager 
le ressentiment dont il était animé , U 
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envoyait directement vers le maréchal de 
Lesdiguières , gouverneur du Dauphiné , 
solliciter la marche des secours convenus 
par le traité d’Asti. Quelques fussent les 
engagemens de la France à cet égard, 
la paix étrangère lui devenait importante 
à conserver , au moment où la tranquih 
lité publique était troublée dans Tinté* 
rieur dû royaume ; monsieur de Belhune 
arriva k Turin , le 36 mai , chargé de 
prévenir ou de retarder du moins une 
rupture ; il n'en était plus temps ; Tai- 
liance offensive venait de se conclure en- 
tre le duc de Savoie', et la république 
de Venise. 

A cet évènement, qui aurait seul rendu 
la guerre inévitable , s’ajoutait la jalousie 
que la médiation de la France inspirait 
aux Espagnols; aussi le ministre français 
et le iibnce Lodovisio, depuis Pape> 
sous le nom de Grégoire XV , firent-ils 
en vain tous les efforts po’ssibles pour rap- 
procher les esprits. Charles refusait 
de se séparer des Vénitiens , ni d’ap- 
porter la moindre modification k la der- 
nière paix. Don Pèdre de Tolède pré- 
tendant au contraire ne considérer en 
rien le dernier traité , dicter les condi- 
tions d’un nouvel accord , et secourir Tar- 
chiduc de Gîat?; contre Venise, sans que 
la cour de Turin prît part k cette que- 
relle , il fallut renoncer k Tespérancc 
d’empêcher la guerrç (Q, Dqd f|èdre 
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174 GUERRES DU PIEMONT 
n'ositit cependant pas la comnnenccr sans 
un nouvel ordre de Madrid ; il savait que 
le duc de Lenne desirait la paix , et il 
craignait de se rendre responsable des 
évèneniens ; mais il envoya un courrier 
en Espagne avec de si flatteuses espé- 
rances , qu’il obtint du roi l’ordre de 
commencer unei guerre , qu’on appela 
à Madrid la guerre de Don Fèdre (i). 

Fier d’avoir contredit avec succès l’o- 
pinion dii duc de Lenne, le gouv’erneur 
de la Lombardie rassembla dans la Lo- 
melline vingt-six mille hommes d’infan- 
terie, et trois mille chevaux; il jeta des 
ponts sur la Sesia à Villata, et campa à 
la droite de cette rivière , non loin de 
son embouchure dans le Pô ( 2 ). Le duc 
de Savoie avait pris position h la Motte, 
près de Verceil , ayant sous ses drapeaux 
vingt mille hommes, dont deux mille de' 
troupes à cheval (3) ; la supériorité des 
forces de son dhnemi ne l'cmpècha pas 
de former le projet de lui livrer bataille, 
et il l’aurait exécuté , si le résident de 
France, qui assistait au conseil, ne l’eût 
détourné de ce dessein (4) ; il y renonça 
pour lors, en se contentant de jeter un 
pont sur le Pô, près de Verrue, et d’in- 
quiéter ainsi les Espagnols, en attendant 
que leurs mouvemens eussent éclairci 
leurs vues (5). Des dépêches intercep- 
tées dans ces entrefaites firent connaître 
à Charles , que les Autrichiens n’étaient 
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pas ses seuls ennemis ; ils venaient de An j6i6. 
réussir à lui en donner un dans le sein 
même de sa famille ; et c’était Henri de 
Savoie , duc de Nemours. Nous avons dit 
ailleurs (i) , que Charles avait promis à 
ce prince la main d'une de ses filles , et 
ce mariage ne s’effectua pas, à cause des 
oppositions qu’v mit la cour de Madrid 

. ^ 1 TVT ^ > . • . • CO MemorU 

( 2 ); monsieur de Nemours s en tint vive- recoaaito.voi.». 
ment offensé : monsieur de Tolède pro- 
fitant des dispositions de son cœur , tira 
parti d’une mésintelligence dont son gou- 
vernement était la cause , et s’attacha 
secrètement le duc de Némours par un 
traité , qui promettait à ce prince la sou- 
veraineté de la Savoie, sous le vasselage 
de l'Espagne , s’il se déclarait contre le 
cVief de sa maison. Monsieur de Némours, 
cachant ses engagemens perfides , sous 
l’apparence d’une soumission entière , et 
d’un attachement respectueux , offrit au 
duc de Savoie de lever un corps de trois 
mille hommes dans les duchés de Gené- 
vois et de Faucigny , qui formaient son 
appanage; comme on ignorait ses intri- 
gues , on agréa sa proposition avec re- 
connaissance , et les trois mille hommes 
ne lardèrent pas à être sur pied; mais 
le duc de Némours, auquel les Espagnols 
devaient se joindre par la Franche-Comté, 
excusait sons différens prétextes les re- 
tards de la marche de ses troupes vers 
le Piémont , cl les choses en étaient à 
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176 GUERRES DU PIEMONT 
ce point , quand on arrêta^ les dépêches 
d’un courrier ennemi , qui dévoilèrent le 
mystère. Charles Emmanuel cacha soi- 
gneusement sa surprise , et ses regrets j 
il fit partir sur l’heure même l’ordre au 
gouverneur de Savoie de faire entrer dans 
les places fortes de cette province tou- 
tes les troupes qui s’y trouvaient , avec 
les gentilshommes dont la fidélité serait 
assurée ; et appelant à lui Victor Amé- 
dée , prince de Piémont , il lui ordonna 
de traverser les alpes, à la tête de quatre 
mille hommes , de marcher droit à mon- 
sieur de Némours , et de le combattre. 
Victor Amédée fut renforcé en Savoie 
par des troupes suisses ou genévoises ; 
il rencontra son ennemi , au moment oh 
il se disposait à passer le pont de Gressir 
sur le Rhône , sans pouvoir en venir aux 
mains , le duc de Némours ayant prom- 
ptement gagné le territoire français pour 
passer en Franche-Comté : cependant les 
gouverneurs du Lyonnais et de la Bour- 
gogne l’ayant menacé de le combattre , 
s’il ne rentrait promptement dans le de- 
voir, il y consentit, et se ménagea ut» 
accommodement avec la cour , ensuite 
duquel il réunit à l’armée de Savoie les 
dix-sept • cents hommes qui lui restaient 
de ses troupes (i). 

La diversion que monsieur de Tolède 
attendait de la part du duc de Némours, 
l’avait releuu dans l’inaction ; le malheur 
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de ce prince rabattit ses espérances; il 
redoubla au contraire celles de Charles, 
qui proposa dans son conseil de guerre 
d’attaquer le pont de Villata, et de cou- 
per ainsi aux Espagnols la communica- 
tion de la Lombardie. Ce projet hardi 
trouva de fortes oppositions de la part 
des ministres étrangers appelés au con- 
seil , et le duc de Savoie ne voulant , ni 
les contredire ouvertement, ni renoncer à 
une idée qui lui paraissait heureusement 
conçue, tenta de brûler le pont , en 
faisant couler le long de la rivière des 
bâteaux remplis de feux d’artifice., sous 
l’escorte d’un détachement de cavalerie, 
qu’il envoya le long de la rive droite 
de la Sesia ; mais les partis espagnols, 
qui en couraient la gauche, réussirent 
à arrêter les brûlots, et il ne résulta de 
cette tentative qu’une escarmouche assez 
légère (i). 

Un combat plus important se prépa; 
rait. Don Pèdre de Tolède méditait l’at- 
taque du camp de la Motte , qu’il se 
battait d’envelopper; et le prince d’As- 
coli ayant seul son secret, fut destiné 
à commencer l’entreprise. La nuit du 
14 septembre, sa colonne passa la Se- 
sia à la faveur d’un temps très-sombre, 
et coupa si bien la communication du 
camp savoyard avec le pays qu’elle 
parcourait , qu’elle arriva à midi aux 
grandes gardes ennemies , sans que 
Tom. II J. 13 
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178 GUERRES DU PIÉMONT 
An 1616. l’on eût à la Motte le moindre avis 
de scs mouvemons : Charles ne les conr 
nut qu’au bruit de la fusillade ; il fit 
avancer à la hâte l’escadron de ses 
gardes-du-corps et les piquets de jour , 
pour se donner le temps de ranger son 
armée en bataille. 

Elle fut bientôt attaquée sur tout 
sou front par huit mille hommes; la 
droite du duc de Savoie , composée dé 
la cavalerie et de l’infanterie piéraon' 
taise , repoussa d’abord les Espagnols ^ 
qui forcés à perdre terrain, firent couler 
le long d’un grand fossé un corps de 
mousquetaires sur le flanc de leurs 'en- 
nemis ; mais l’officier général coramanf 
dant ce corps ayant été tué, sa troupe 
se relira en désordre. La droite , et le 
centre du prince d’Ascoli avaient éga- 
lement été repoussés par les Savoyards 
et par les Français, qui formaient la 
gauche et le centre de Charles; toute 
la ligne espagnole s’était retirée derrière 
un canal, d’où elle faisait un feu très- 
vif ; déjà le duc se disposait à l’atta- 
quer à son tour , quand il apprit que 
Don Pèdre de Tolède s’avançait avec le 
reste de son armée. Cette nouvelle le 
détermina à se retirer sur Verceil , où 
il arriva sans être inquiété, ayant perdu 
_ cents hommes sur le champ de 
Véoioirct sur lu v« bataille (i). La conduite des deux chefs 
n’a pas été exempte de reproche daiv» 
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.cette journée ; Charles aurait peut-être 
pousser plus loin l’avantage de sa 
_drpite , et laisser la droite , et le cen- 
tre des Espagnols derrière le canal qui 
les couvrait ; le prince d'Ascoli pouvait 
se servir de sa cavalerie , qui n'agit 
point , et tourner la gauche des Sa- 
voyards ; la faute la plus importante 
fut cependant celle de Don Pèdre de 
Tolède, auquel la victoire était assurée, 
s’il eût soutenu de plus près l’attaque 
de monsieur d’Ascoli. Le duc de Savoie 
|>!rit position au village d’Azian , d’où, 
il était à portée de soutenir Verceil, 
et de défendre le passage de la Doire; 
les Espagnols campèrent le même jour 
à la Motte , et bientôt à Stropiane. 
. Alors les combats de parti devinrent 
trèsdréquens , et presque par tout les 
Piémontais eurent l’avantage (i). Don 
Pèdre ne comptait pourtant pas de per- 
dre le temps en engagemens de détail ; 
il espérait de réussir à s’emparer aisé- 
ment de Crescentin , qui était alors en 
assez mauvais état, et où il ne"se trou- 
vait qu’une garnison très -faible; il se 
porta conséquemment à Costanzana, en- 
tre la ville menacée et l’armée de Sa- 
voie. Charles pénétra l’objet de ce mou- 
vement, et quoique pour arriver Cre- 
scentin il eût à décrire un arc de cercle, 
dont l’ennemi parcourait la 'corde , il 
se mit en marche sans hésiter par le 
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f /i.-j i6j6. chemin de Roiisecco , que les pluies 

i 'rendaient plus ,diHiciIe encore. Si liË’s 

i Espagnols eussent pris la route de D^- 

zane , au lieu de faire le tour par TWii, 
1 il était impossible aux Savoyards de 

, lie point se voir prévenus; la faute de 

'■ Don Pèdre sauva Crescentin d une perte 

1 certaine, son avant-garde n'étant arrivée 

. devant cette place , qu'au moment où 

r 'l'arrière - garde piémontaise y entrait. 

Trompé dans son espérance, ce général 
se plaça à"Bianzé et à Livourne , non 
'sans être inquiété dans sa retraite; les 
Savoyards s'emparèrent sous ses yeux 
de Rondisson , de Yérolengue , de Vol- 
pian , et de quelques autres châteaux 
de l'état de Mantoue. 

Une armée aussi forte que l’était celle 
d’Espagne, logée dans le cœur du Pié- 
mont , donnait cependant de bien vives 
inquiétudes à Charles ; il envoya mille 
mousquetaires retrancher et défendre 
les gués de la Doire, et en attendant 
que le temps l’éclairât sur les vues de 
son ennemi , il renforça les garnisons 
de Chivas , de Verceil, et d’ivrée. Ces 
détachemens affaiblirent tellement l’armée 
piémontaise, que les Espagnols coururent 
la campagne impunément; ils réussirent 
à corrompre le capitaine Gro, qui leur 
livra Saint-Germain , après quelques mo- 
mens d’une résistance convenue ; et la 
perte de cette petite place , essentielle 
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CHAriTRE. XXXVIII. i8r 
à la sûreté de \'erceil , fut d’autant plus .,^«1616. 
sentie (i) , que le duc de Savoie y cuw.«cn. 
avait un magasin de dix mille sacs de 
bled ; t)ii tenta de rendre celte ressource 
moins utile à l’ennemi, en détruisant 
tous les moulins des environs (2); mais (.) Emisiuni. 
ni cette mesure, ni le supplice de Gro, 
qui comptant sur son secret, alla rejoin- 
are l’armée , ne consolèrent point du 
malheui; qu’il venait de causer. 

Le prince de Piémont retournant de 
Savoie avec quelques troupes , arriva 
alors à Crescentin. Charles Emmanuel 
s’avança à la Vénerie , brûla le village 
de Bianzé , qui voulut lui résister, et 
coupa tellement les vivres aux Espa- 
gnols , que pendant trois jours entiers 
ils ne se nourrirent que de quelques 
légumes verts glanés dans les champs, 
ou de la chair de leurs chevaux qu’ils 
tuaient ( 3 ). Monsieur de Tolède ne pou- uSnon'’’. 
vant se soutenir dans sa position, com- orb«!iim , nb. 6-- 
pta taire éprouver a 1 ennemi la disette d u.ua, tom. n. 
qu’il avait lui-même soufferte , ’ en se 
portant à Trin ; cependant à peine s’é- 
tait-il mis en marche vers Caslelmer- 
lino , que Charles devinant son idée , 
leva son camp pour regagner Crescentin 
en deux marches. Le général espagnol 
averti de ce mouvement , changea la 
direction ’ de ses colonnes qu’il porta 
vers l’abbaye de I.ucédio , dans l’espoir 
d’y atteindre les Piémontais , et de 
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l8a GUERRES OU PIÉMONT 
profiter de l’avantage que lui donnait 
la supériorité de ses forces. Il rencontra 
en effet près de Lucédio l’arrière-garde 
savoyarde, que le comte Gui de Saint- 
George commandait; il l’attaqua vivement; 
etcomme cette troupe presque entièrement 
composée de cavalerie voulut exécuter un 
changement de front , afin de se mettre à 
couvert du feu de flanc qu’elle essuyait, 
les escadrons espagnols la prirent sur 
le temps , et la forcèrent a se replier 
après une généreuse résistance. Un corps 
de mousquetaires qui s’avança îi son se- 
cours , empêcha qu’elle ne fût pour- 
suivie , et le combat se rétablit quel- 
ques momens : néanmoins les Piémon- 
tais accablés par le nombre , cédèrent 
enfin , et ils auraient été entièrement 
défaits, sans le dévouement du marquis 
de Ville , qui se précipita sur l’ennemi 
à la tête de la noblesse qu’il comman- 
dait, et donna au reste des troupes le 
temps de se mettre en retraite. Au bruit 
du combat Charles était revenu vers 
Lucédio à la tête de son corps de ba- 
taille; il rencontra sur sa route une co- 
lonne ennemie , qui avait débordé le 
flanc du comte de Saint-George, et qui 
enfonça au premier choc le centre des 
Savoyards, cômposé de troupes étrangè- 
res : le -prince piémontais rétrograda 
alors : les Espagnols poursuivirent son 
arrière-garde, jusqu’à 1 entrée de la nui^ 
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CHAPITRE XXXVIII, iS3 
et Charles ne parvint à gagner Crescentin An i6j6. 
qu’après avoir perdu seize cetils hoinnies, 
dont mille blessés , quatre cents morts, 
et deux cents prisonniers. Tel a été le 
résultat du combat de Lycédio, dont les 
deux partis publièrent des relations très- 
infidèles, et sur lequel il est assez difll- 
cile de concilier les rapports des histo- 
riens Ti). (O cujeheno*, 

. > ' , - liv. a , cbap. 3i». — 

Apres quelques iours de repos, mon- — 
sieur de 1 olede divisa son année en 
trois corps : il en tint un avec lui à Lu- 
cedio , a’où il semblait menacer Ver- 
çeil, si les ennemis se tenaient à Cre- 
scentin , et Crescentin , s’ils s’en éloi- 
gnaient pour couvrir Verceil; le prince 
d’Asculano se porta en même temps dans 
la province de Bielle, pendant que le 
marquis d’Orosco passait le Pô, et en- 
trait dans l’Astesan. Le temps seul pou- 
vait faire connaître quels étaient les vé- 
ritables desseins, dont le duc de Savoie 
attendit le résultat sans changer de po- 
sition , craignant de s’exposer par une 
fausse manœuvre. Il ne tarda pas long- 
temps à apprendre, que monsieur d’Orosco 
ayant passé le Tanaro , était entré dans 
les Langhes , à la tête de quatre mille 
hommes d’ infanterie, et de cinq cents 
cavaliers. Le courrier, porteur de cette 
nouvelle, fut suivi d’un autre, qui an- 
nonçait la perte de Costigliole , et le 
siège de Courtemille , où le capitaine 
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184 GUERRES DU PIEMONT 
An 1616. Baiziano commandait. Quelf|ue hardi 
qu’il pût paraître de s’affaiblir en pré- 
sence de Don Pèdre , Charles résolut 
de tenter une diversion en faveur de 
cette place , et il chargea le comte 
de Saint-George de l’entreprendre avec 
cinq mille hommes. Cet oflicier gé- 
néral se portant au - delà du Tanaro, 
attaqua le village d’Isola , dans lequel 
le marquis d’Orosco venait d'établir les 
équipages de ses ponts ; le capitaine 
Bercel, chargé d’attacher le pétard à 
la porte , fut tué trop tard pour le 
salut de la place; les Savoyards y en- 
trèrent , et s’emparèrent de tous les. 
pontons des ennemis. Au bruit de cette 
attaque, les détachemens autrichiens ac- 
coururent des villes voisines au secours 
d’Isola; mais monsieur de Saint-George 
en ayant été averti , leur dressa une 
embuscade, les battit, et leur prit cent 
cinquante hommes. A peine les Piémon- 
tais eurent-ils passé le Tanaro, que les, 
habitans de la Niella offrirent de chas-, 
ser la garnison espagnole, si on leur- 
donnait quelaucs secours; la distance 
des lieux semblait rendre l’entreprise 
imprudente , monsieur de Saint-George- 
s’y refusa d’abord , et cédant enfin aux 
instances répétées qu’on lui adressa , 
il n’envoya vers la Nielle qu’un faible 
détachement. Le chevalier de Virle , 
marchant par la montagne, sous 1%. 
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CHAPITRE xxxvm. iS5 
conduite d’un guide fidèJe, arriva aux 
portes de la ville sans cire reconnu ; 
les habitans les lui ouvrirent; et ayant 
inopinément pris les armes , ils forcè- 
rent les Espagnols à se rendre prison- 
niers. Pendant cette expédition les Pié- 
montais s’emparèrent de Castellinard , 
de Caslagnole , et de Cornian. Les IVIan- 
touans tentèrent de les éloigner du Mon- 
ferrat en poussant un parti de quinze 
cents hommes dans l’Astesan > mais le 
chevalier de Rivare qui le commandait 
ayant été tué à Passéran , ses troupes 
se retirèrent en désordre , et le comte 
de Saint-George, au lieu de mettre le 
siège devant Albe , ainsi que l’ennemi 
le croyait, investit Saint-Damian , pour 
lequel celui-ci était sans inquiétudes (i). 

11 serait dilFicile de dire ce qui re- 
tenait dans l’inaction à Lucédio la plus 
belle partie de l’armée de Don Pèdre de 
Tolède, si ce n’est, peut-être, que ce gé- 
néral attendît de grands résultats de ses 
intrigues avec Annibal de Grimaldi, comte 
de Deuil , gouverneur de iNice: elles pou- 
vaient en effet devenir importantes, si 
sa correspondance n’eût point été in- 
terceptée ; et soit (fu’on y découvrît le 
projet de rendre monsieur de Deuil sou- 
verain du comté de INicc ( 2 ) , soit que 
cette province dût être livrée aux Espa- 
gnols (5) , le duc de Savoie prévint les sui- 
tes de la conjuration, en faisant arrêter 
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( 1 ) Po»*evinî. — 
Mém. sur U tîo de* 
ducs de 8*TOte« ~ 



C») Paoletti. 
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r86 GUERRES DU PIEMONT 
Grimaldi. On détruisit ses châteaux de 
Bcuil, et de la Tourette , qui appa- 
remment devaient servir d’asile aux ré- 
voltés; et le sénat de Nice, chargé d’in- 
former sur cette affaire, prononça con- 
tre Grimaldi un arrêt de mort , qu’on 
exécuta , malgré les sollicitations de la 
cour de Paris en faveur du coupable ; 
ses biens furent partagés par Charles 
Emmanuel entre plusieurs de ses servi- 
teurs fidèles (a) ; et il ne resta à Don 
Pèdre de Tolède que le regret d’avoir , 
perdu un temps précieux (1). 



(a) Le comte' de Beutl comprenait vingt-deux fiefs, 
qui furent distribués comme ci -après: aux frères 
Cavaglià, Beuil, Pdona, et Sauze ; au chevalier 
Badat , Illonsa , Borà , Pierlas , Malaussena , et 
Robbio; au secrétaire d’état Claretti, Tbieri , La- 
Tour, et Linuccio : au sénateur Caissotti, Rigaud, 
Massoins, et Touinefort; au comte Solar de Mo- 
rette , Villars , et Barobs ; au valet de chambre 
Bacilotto, Marie; au comte Galléani Seras Tôdon , 
la Tourette, et Revers. 

Corona reale , parte 3 , eap. 10. 
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CHAPITRE XXXIX. 

SUITE DE LA GUERRE DE 1616. 

Sommaire. Pourparlers de paix qui 
n’ont point de suite. — La France 
cherche à rapprocher les ducs de 
‘ Savoie et de Manloue. — Jalousie 
des Espagnols. — Charles Emmanuel 
les amuse^ et gagne du temps. — L’en~ 
nemi rentre en Lombardie , après avoir 
brûlé Santya. — Les Mantouans bat- 
tus sous Quérasque. — Expédition du 
prince de Piémont dans les terres de 
monsieur de Masséran. — Combat de 
Qattinare. — Les projets du duc de 
Savoie sur Trin échouent. — Le ma- 
réchal de Lesdiguières marche au 
secours de Charles Emmanuel, malgré 
la défense de sa cour. — Prise de la 
Cisterne , et siège de Saint-Damian 
par les Piémontais. — La ville est 
forcée. — Mouvemens des armées. — 
Le duc de Savoie attaque Albe. — • 
Capitulation de cette place. — Les 
Espagnols offrent la paix. — Charles 
ne veut pas se séparer des Vénitiens , 
et la refuse. 

Le bruit des armes n’avait pas empê- 
ché l’ambassadeur de France , et le 
nonce apostolique à Turin, de renouer 
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(1) Siri» Vemorie 
recouiiitc, Toî. 5 . — 
Proposiziout fattc U 
93 ottobr** ft>i 6 aD. 
Fictro (il rolrdo Hal 
caniiriale liudovisiu 
• dal siguor di De- 
tituAe. — Muratnri. 
AnnaU d'Icalia , roL 
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188 GUERRES DU PIEMONT 
des conférences de paix ; elles tombè- 
rent cependant tout à fait par la dé- 
claration que fit le gouverneur de la 
Lombardie, de ne vouloir traiter avec 
le duc de Savoie qu’autant qu’il sépa- 
rerait ses intérêts de ceux de Venise. 
Charles n’était pourtant pas sans in- 
quiétudes sur les intentions de la cour 
de Paris, depuis que l'arrestation da 
prince de Condé paraissait devoir ame- 
ner de grands changemens dans le mi- 
nistère ; rassuré à ce sujet par l’ar- 
rivée à Turin de monsieur de Verdun , 
il devint plus ferme encore dans son 
idée de ne traiter que de concert avec 
son allié (i) ; il fut moins sourd au 
désir qu’avait la France de terminer 
ses dilférends avec le duc de Man- 
toue : mais_ ce dernier n’écouta les pre- 
mières propositions , que pour s’en faire 
un mérite à Madrid ; et monsieur de 
Tolède se tenant offensé de la conduite 
des Français dans cette rencontre , of- 
frit au prince piémonlais des conditions 
avantageuses , s’il se désistait de la mé- 
diation , et de la garantie du roi très- 
chrétien; Charles n’hésita pas d’en in- 
former ce monarque ; il eut néanmoins 
l’adresse d’amuser les Espagnols, pen- 
dant deux mois entiers 
réparer ses pertes. 

Don Pèdre s’apperçut 
le jouait ; son armée 



quii employa a 

trop tard qu’on 
s’etait autant 
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affaiblie par la désertion , que par les 
maladies : son ennemi recevait journel- 
lement des renforts : l’arrière saison ap- 
prochait; et le général espagnol renvo- 
yant l’exécution de ses projets à la nou- 
velle campagne , rappela auprès de lui 
le prince d’Asculaiio , et le marquis 
d’Orosco , et rentra dans le Milanais, 
^près avoir brûlé la ville de Santya 
au moment de sa retraite. On ne s’at- 
tendait pas à tant de bonheur en Pié- 
mont, lorsque les suites du combat de 
Lucédio rendaient les Autrichiens maî- 
tres de la campagne. Aussitôt qu’ils 
•se retirèrent , le duc de Savoie leva 
le blocus de Saint-Damian , et donna 
des quartiers à ses troupes (i), quoi- 
'que celles de Mantoue fussent en mou- 
vement : elles s’avancèrent jusqu’aux por- 
tes de Quérasque; mais la garnison de 
cette ville sortit contre elles la nuit du 
2 novembre , les battit , reprit Serra- 
longa et Castion , dont l’ennemi s’était 
emparé ; et l’ayant resserré à Rodi , ou 
à Verdun , il n’en sortit plus de tout 
l’hiver, que pour exécuter quelques four- 
rages (2). 

Charles Emmanuel reçut dans les cir- 

O 

constances les plus alarmantes de cette 
campagne les preuves les moins équi- 
voques 'de -la'fidélilé , et du dévouement 
de ses sujets;' Le prince de Mas'séraii 
seul s’était jeté dau3 le parti des 
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(i) Afliarini , lib> 
4» " Mémoires sur 
la TIC et les droit* 
de la maison d« Ssr> 
\oiOk 



(3) Voertio, paru 
5 , S 117. 
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igo GUERRES DU PIEMONT 
An 1616. Espagnols , lorsque le prince d'Asculano 
s’approcha de Bielle; et quoique sa dé- 
fection ne pût le constituer rebelle , 
puisque Philibert Ferrero Fieschi tenait 
sa principauté en fief de l'église, Char- 
les qui l’avait comblé de faveurs , vou- 
lut punir son ingratitude , et le faire 
repentir de l’audace avec laquelle il osa 
renvoyer à Turin l’ordre suprême de 
^ ( 0 - Le prince de PiémoJii, 

fcwbiîlîà*'^’ prince Thomas son frère, étant 
partis de Bianzé , le 10 décembre, à la 
tête de cinq cents cavaliers, et de deux 
mille hommes d'infanterie , et s'étant 
joints à la milice royale du Biellais , 
investirent Masséran sans difficultés; la 
garnison , quoiqbe forte de sept cents 
hommes , rendit la place à la première 
sommation , et les Savoyards marchè- 
rent sans perte de temps à Gattinare: 
mais trois mille Espagnols commandés 
par le comte de Seimelloni s'avancè- 
rent à leur rencontre, et le prince de 
Piémont qui ne voulait pas risquer le 
sort d'un combat 'décisif , alla mettre 
le siège devant Grèvecœur, en occupant 
Serravalle , et Bourg de Sesia. L'esca- 
lade tentée à Grèvecœur ne réussit pas; 
(O coArrtto. l’on commença le ao le feu des bat- 

Stnria di ViUorio . ^ 

jimedcc. primo. — teries (?.) 1 le sergent - major Vertua 

itelazioae delU vit- i| . *tii A * •t 

turia det principe abaHclonna la ville le meme jour : u 

Possevint. — Bel- aurdit lîu défendre long-temps le chè- 

5crravau«. toau , xiaiis lequei étaient huit, ceutâ 



Digitizee t', ijcogi 




CHAPITBE XXXIX. 191 
hommes, si la disette , et les instances de An 1616. 
la princesse de Masséran ne l’eussent 
engagé à capituler; cette dame se trou- 
vant enfermée dans la place avec sâ 
nombreuse famille , craignit les derniers 
malheurs , et décida le commandant à se 
rendre, le 2 février. Ce dernier ayant ob- 
tenu de se retirer à Milan , Don Pèdre 
de Tolède lui fit couper la tête (S). 

Don Pèdre de Luna, destiné à ten- 
ter le secours de Crèvecœur, s'empara 
de Bourg- Sesia le même jour de la 
perte de cette place, vers laquelle il con- 
tinua néanmoins sa marche : les Pié- 
montais le rencontrèrent en chemin , et 
l'attaquèrent; la victoire ne demeura pas 
indécise long-temps; Don Pèdre de Luna 
ayant reçu une blessure mortelle , ses 
soldats se mirent en fuite; les Savoyards 
les poursuivirent, se rendirent maîtres 
de Gattinare , et rentrèrent dans leurs 



quartiers , d’où Victor Amédée alla re- 

loindre le duc son pere (2). Le prince TittorUdei principe 

1» »j • di Piemontc. — Pos- 

avait eu 1 espoir de surprendre Trin y seviiii. — Cadrctt»* 
et faisait filer des troupes vers cette 
place : les prétextes dont il colora leur 
marche donnèrent cependant des soup- 



çons au gouverneur; et les mesures de 
sûreté prises par lui rendirent l’exécu- 
tion de ce projet à peu près impos- 
sible (3). 

On se préparait de part et d’autre 
à la nouvelle campagne : la cour de 



Bur I* 
vie des ducs de Sa- 
voie* — Posievi&ii 
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«naisoti d'Autricbe. 
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d'ilalia t vul. ii.— 
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192 GUERRES DU PIEMONT 
Turin sollicitait vivement celle de France 
à remplir ses engagemens; mais le ca- 
binet de Paris songeait si peu à les 
satisfaire, que le maréchal de Lesdiguiè- 
res reçut ordre de congédier les trou- 
j>es , à la tète desquelles il se préparait 
à passer les alpes , d'après ce qui avait 
été convenu par l’ambassadeur Ram- 
bouillet à l'époque du traité d’Asti. Ce- 
pendant monsieur de Lesdiguières , en- 
nemi juré du nom espagnol , et peu fait 
à la dépendance , répondit à la r<»ine , 
qu’il se voyait avec peine dans la né- 
cessité de lui déplaire pour servir fiu- 
lérêt de la France , qui l’appelait au se- 
cours du duc de Savoie , vers les états 
duquel il marcha en effet , à la tète de 
sept mille hommes d’infanterie, et de cinq 
cents chevaux, à la moitié du mois de 
décembre. Le 5 janvier on reçut le ma- 
réchal à Turin avec des démonstrations 
de reconnaissance proportionnées à l’im- 
portance du service qu’il rendait (i). 
Charles Eimmanuei regarda l’arrivée des 
Français comme d’autant plus heureuse 
que la désertion du colonel Allardi à l’en- 
nemi lui donnait les plus vives inquiétu- 
des. Cet officier, quoique né étranger, avait 
joui pendant long-temps d’un grand cré- 
dit, et de beaucoup de conliance] aussi 
habile dans la négociation qu’estimé dans 
l’art de la guerre , il était admis à tous 
les secrets de fétat , et enrichi par les 
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grâces de la courj Allardi venait d’ap- 
peler en Piémont ses enfans et sa femme ; 
mais les liens les plus sacrés arrêtent mal 
un ingrat; le perfide Allardi tenté par 
les promesses des Espagnols s’enfuit vers 
eux, en abandonnant sa famillC' à la ven- 
geance du prince qu’il trahissait , et qui 
sut néanmoins distinguer les innocens 
d’avec le coupable , en se bornant à re- 
tirer de sa famille les bienfaits dont 
elle était comblée (i)., . r.i. -• . . 

. Quelques jours après i l’arrivée de 
monsieur de Lesdiguières à Turin, l’at- 
taque de Saint-Damian fut résolue dans 
un conseil de guerre : l’on y décida d’oc- 
cuper le château de la Cisterue, qui en 
i 552 sauva la place qu’on allaitr assié- 
ger; et parce que la Cisterne était fief 
direct de l’église , le comte Gui de 
Saint-George en s’y logeant, déclara qu’il 
ii’y marchait qu’à dessein de prévenir 
les ennemis. Ce poste occupé , les Pié- 
montais s’approchèrent de Saint-Damian, 
qu’ils investirent le a février; un brouil- 
lard épais leur facilita les moyens de 
s’établir près des murs de la ville , ils 
élevèrent sur la colline une batterie qui 
commença son feu le 3 à l’aube du 
jour; la nuit suivante les assiégeans se 
logèrent sur la contr’escarpe, où ils dres- 
sèrent une seconde batterie. La garni- 
son s’occupait à creuser une coupure 
derrière le front d’attaque, et elle 
Tom. lll. i3 
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Ip4 GUKBRES du PIEMONT 
d'autant plus d’activité à ce travail , 
que la grande tour de l'angle saillant 
du bastion résistait mal à l’artillerie. Le 
4, le duc de Savoie arriva au camp avec 
le maréchal de Lesdiguièrcs (i); ils pas- 
sèrent en revue l’armée forte de sept 
mille hommes; ils virent le parc d’ar- 
tillerie, consistant en dix pièces de canon 
(3) , et ils ordonnèrent une troisième 
batterie sur un plateau de la colline; 
Charles Emmanuel s'exposa beaucoup k 
la tranchée; les assiégés qui le recon- 
nurent , dirigèrent leur feu contre lui , 
et quoique il eût son cheval tué, il ne 
voulut point user de plus de prudence* 

' Les progrès des travaux du siège 
jetèrent l’alarme dans la ville : les habi- 
tans effrayés proposaient de se rendre; 
mais le capitaine Prandi menaça' du der- 
nier Supplice quiconque parlerait de ca- 
pituler; les citoyens reprirent courage , 
et lui donnèrent depuis ce jour des preu- 
ves constantes d'un entier dévouement. 
Le 5 , mille Espagnols parurent en 
présence des lignes , sans oser les atta- 
quer, Il arriva ce même jour aux Sa- 
voyards cinq pièces de canon, qu’on plaça 
sur la contrescarpe, le long de laquelle 
on établit des délachemens de mousque- 
taires destinés h empêcher l’ennemi de 
réparer la brèche, Charles ayant appris 
le lendemain que les vivres commençaient 
à manquer aux assiégés, et que la seule 
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pièce de canon qu’on eût dans la place jén 16(7. 
venait d’être mise hors de service, fit 
proposer au gouverneur une capitulation 
honorable ; Te capitaine Prandi refusa 
de 1 écouter , et sortit le même Jour con- 
tre les logemens des Piéraontais sur le , 
chemin couvert; les habitans, qui bor- 
daient en foule les remparts pendant le 
combat , prodiguaient aux assiégeans les 
invectives et les injures; et la gar- 
nison ayant été repoussée dans ses murs, 
les Savoyards dirigèrent une partie de 
leur feu contre la ville. 

• Le 6, Charles Emmanuel envoya quinze 
cents hommes dans la vallée de Belbe , 
par où les Espagnols semblaient vouloir 
«approcher de Saint-Damian. Les forti- 
ficaUons souffrirent beaucoup ce Jour là; 
on adressa une nouvelle sommation au 
gouverneur; mais la populace insulta les 
parlementaires , et Prandi profita de son 
enthousiasme pour réparer les brèches. 

Le 7 au soir, le temps s’étant mis à la 
pluie, qui continua le lendemain, la tran- 
chée fut inondée ; le feu des batteries 
qu’on dut ralentir considérablement re- 
commença avec force le 9 , et la brèche 
se trouvant faite , on se disposa à l^s- 
saut. A une heure après midi , l’armée 
se rangea en bataille. La garnison s’était 
postée sur le haut des remparts; le si- 
gnal de l’attaque fut donné , et les co- 
lonnes s’ébranlèrent pique baissée , ayant 
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196 GUERRES UU PIEMONT 
devant elles une ligne de mousquetaires 
qui se porta sur la contrescarpe , afin 
de protéger le passage du fossé; déjà 
on commençait à y descendre , et le ca- 
non tonnait , lorsque les assiégés batti- 
rent la chamade, et demandèrent à ca- 
pituler; le feu cessa de part et d’autre, 
et le secrétaire d’état Crotis, chargé avec 
le capitaine Rua de traiter de la capitu- 
lation , entra dans la ville; mais ce mo- 
ment , qui semblait annoncer aux habi- 
tans le terme de leurs dangers, devint 
celui de leur plus grand malheur; la gar- 
nison ayant imprudemment abandonné 
la brèche, les assiégeans la montèrent; 
l’appas d’un profit sans péril tenta les 
soldats , qui malgré les efforts de leurs 
chefs escaladèrent les murs , et se livrè- 
rent au pillage']’' le gouverneur Prandi , 
ayant voulu opposer quelqiie résistance, 
mourut en combattant : la garnison 

fut toute passée au fil de l’epée , et 
un grand nombre de citoyens fut mas- 
sacré, sans distinction d'âge, ou de sexe. 
Le due de Savoie, et le maréchal de Les- 
diguières arrivèrent, et réussirent à ar- 
rêter le désordre, en courant l’un et l’au- 
tre de grands dangers. Charles eut un 
cheval tué sous lui , et ses parlemen- 
taires sauvèrent leur vie avec peine. 

On donna le même iour l’ordre de dé- 
manteler la place conquise (i); le prince 
piémoiilais voulait s’y arrêter le moins 
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possible , et continuer la guerre en Mon- 
ferral. Cependant la nuit ijui suivit la 
scène sanglante de Saint - Daraian , le 
nianjuis d'Avallos avait marché vers celle 
ville , à la lôte de six mille hommes d’in- 
fanterie , et de douze cents cavaliers : en 
partant d'Albe, il arriva à Caslagnetlo , 
qu’il était au moment d’attaquer, lorsqu’il 
apprit les évènemens de la veille , et sur 
celte nouvelle il se retira à Casai, en -je- 
tant dans Albe un renfort de cinq cents 
mousquetaires , mais en rappelant les 
deux cents homrftes jusqu’alors placés à 
Guarène pour couvrir les moulins de la 
ville. Cette faute fit croire que le général 
espagnol prétendait mettre dans l’embar- 
-ras Aléram de Biandrà, comte de Saint- 
George , gouverneur d’Albe ; et il est 
-probable que si les Savoyards eussent 
promptement assiégé cette place , elle 
n’aurait pu leur résister. 

Les mouvemens des ennemis du côté 
de Félissan les avaient appelés vers Asti, 
d’abord après la prise de Sainl-Damian ; 
mais les Espagnols ayant repris le che- 
min d'Alexandrie, les Piémonlais s’avan- 
cèrent vers Albe qu’ils resserrèrent, en 
occupant les châteaux de Rod, de Rodel, 
de Verdun , de Monlelupo , de Barbares- 
que, de la Bosia, de Grinzane, de Ma- 
glian , et de Camo. Le maréchal de Les- 
diguières voulait encore occuper Dian, et 
l’on passa quelques jours à combattre son 
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An 1617. idée , contraire à celle du duc de Savoie.' 

Monsieur de Lesdiguières s’étant rendu 
à l’avis de ce prince , l’armée s’approcha 
d’Albe, en chassant les postes que la gar- 
nison entretenait du coté de Barbares* 
que. Charles Emmanuel établit son quar- 
tier à Guarène; le maréchal prit le sien 
à Cornian ; et la place fut entièrement 
cernée le aS février. Le lendemain on 
éleva une batterie de six pièces contre le 
ravelin de la porte de Saint-Maurice; on 
en construisit une autre sur la hauteur 
de Notre-Dame des Anges, et dès que la 
nuit survint , les assiégeans s’approchè* 
rent du ravelin, en passant un petit tor- 
rent , qui coulait assez près de cet ouv 
vrage ; mais à l’aube du jour, la garnison 
les repoussa à leurs premiers postes. ' 
On fit peu d’heures après une sommai 
tion au gouverneur: on menaça le sur>- 
lendemain les habitans, sans plus de suo 
cès ; et l’on en revint k presser les opéra- 
tions du siège. La garnison travaillait 
beaucoup à les retarder; elle exécuta uno 
sortie nombreuse contre la tranchée ^ 
quelle attaqua l’épée à la main, pour 
épargner la poudre à canon dont on man- 
quait; le combat dura long-temps sans 
succès, et le premier mars, monsieur de 
Biandrk voyant le ravelin de Saint-Mau- 
rice tomber en ruine , et le mur, dont 
la ville était ceinte dans cette partie, 
extrêmement endommagé , envoya dés 
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parlementaires au camp ennemi. Lee An <6iy, 
commissaires setant réunis sur le terrain 
convenu, à distance égale des fortificatione 
et des lignes, ne purent jamais s’accorder; 
les Mantouans voulaient attendre trois 
jours encore l’arrivée des secours; les 3ar 
voyards prétendaient ne leur accorder 
que vingt-quatre heures: les premiers de- 
mandaient de pouvoir se retirer libres 
avec toute l’artillerie de la place , et on 
ctNisentait à peine à leur laisser une seule 
pièce. de canon, en exigeant qu’ils s'enga- 
geassent à faire rendre un nombre de 
prisonniers piémontais égal à celui du 
nombre d’hommes composant la garnison 
4'A^e. On se sépara sans rien conclure, 
et léi recommença. 

officier, parti le 5 de Dian, avec 
queiiquOS; paysans chargés de poudre à 
canon, entra dans la ville la nuit suivante: 
il assura monsieur de Biandrà , que dans 
4rois jours Don Pèdre de Tolède arriver 
Tait è son.seeours, è la tête de douze mille 
■boipmes. CietAe espérance rendit le cou- 
■rage aux assiégés , et quoiqu’on manqnèt 
dans la place des objets les plus néces- 
saires è prolonger la défense , quoique la 
disette s’y fît vivement sentir, ot» y prit 
la résolution d’attendre l’armée espagnole. 

La nuit suivante, un détachenaent, venant 
encore de Dian::, s’étant jeté dans Albe, 
les embarras du, gouverneur en devinrent 
plus grands, etil fallut réduire davantage 
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200 GUERRES DU PIÉMONT 
Anidij. les faibles distributions qu’on faisait atlX 
soldats. Monsieur de Biandrà • apprit le 
lendemain par le retour de deux hommes 
envoyés à Casai et à Nice qu’il ne devait 
point compter sur l’espérance d’être se- 
couru, puisque les Espagnols étaient tou- 
jours dans leurs quartiers , et d’après ce 
rapport, les officiers réunis en conseil de 
guerre convinrent de la nécessité de ca- 
pituler; le seul Spadino , maître-de-canip 
espagnol, prétendit que les dernières 
nouvelles ne tenaient pas contre les assur 
- rances données par le commandant de 
Dian ; il ajoutait que les deux hommes , 
«ur la foi desquels on allait prendre la' dé- 
termination la plus> importante , pou* 
vaieut ou vouloir tromper,' Oü Së tPbra* 
per eux-mêmes, et il soutint qu’orf-était 
en devoir de laisser passer les .troisi! jours 
avant de songer à rendre la place. 'M/ 
de Biandrà se conforma à cet^avis. L/dÂ 
arriva cependant au cinq, Sahs qae rien<ati- 
nonçât l’approche du secours, et des der- 
nières ressources étant épuiséds , le*' gou- 
verneur fit arborer le drapes» blanc.sot 
ses remparts. On convint' le* même jour 
d’une capitulation honorable'; la garnison 
sortit de la place tambour ^ battant et 
enseignes déployées ,• pouf se retirer à 
Nice dé Monferrat, i en emmenant avec 
elle ses blessés ht scs équipages'; mads 
un corps de TyDôliens,^qui en faisait» là 
principale force , -ayant fetacoiitiré'îsur sa 
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roriteiii^ faiblëdétachement de' Savoyards, j4»T6i7i 
îe iriassàcta inhümalinement ; la cavalerie 
jjiëmôn taise poursuivit cette troupe indi- 
sciplinée, l’atteignit, la ramena prison- 
nière au camp, où cinq officiers furent mis 
à mort à la tête de la tranchée. Le duc 
de Savoie retourna à Turin après avoir 
fait marcher soti armée sur Asti (i). d.iR^pr.«ÿlir. 

La chûte d’Albe fit_ craindre aux Espa- cH 

gnols l’entrée des Piémontais dans la pro- 
vince d’Alexandrie ; ils levèrent leurs 
quartiers' à la hâté Vet ils s’avancèrent à 
ï’élissan ( 2 ). LesLanghes furent alors dé- 
livrées'' de l’opprèssion du marquis de 
Mortare, qui y était moins occupé à faire 
la guerre qu’à amasser de l’or (3). L'on (j) capn.&, uh. 
ignorait' à Turin quel pouvait être le 
^r6jét"de''*Don* Pèdre de Tolède, et 
ChàYleS'' Emmanuel se préparait à‘ re- 
■Joindrè'*son armée lorsque lè marquis 
Litta vint lui renouveller de la part du 
gouverneur de ' la ‘Lombardie les' offres 
très-avantageuses d’un traité particulier; 

«ri'àlèi le'prlnCé ‘piémontais craigirait avec 
raison de s’abandonner à la conr de Ma- 



(a) Pofsetioi. 



drid; il calculait d’ailleurs qu’il gagnait 
'hribiiTS à' conquérir une 'partie' du Mon- 
■fèrrat, qu’il ne risquait'à' voir des' Espa- 
gnols maîtres du reste de Cette province; 
il refusa dowe l’offre de la partager, et il 
•fit répondre à' monsieur Litla'i, que ne 
pouvant traiter ' sans le concours' de sou 
alhé-irH avait- etiVûyé 'des pleins pouvoirs 
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An 1617. à Paul Gritti , ambassadeur de Venise k 
Madrid , auquel on devait s’adresser , si 
on ne préférait de s’en remettre à l’ar- 
bitrage du Pape. 

Litta fut congédié avec cette réponse, 
a laquelle on ajouta la proposition d’une 
suspension d’armes , que monsieur de 
Tolède n’accepta point (i). 

CHAPITRE XL. 

SUITE DE LA GUERRE DE 1616. 

Sommaire. Les Piémontais tentent et 
. manquent ^enlever les postes ennemis 
de la Plaquette et de Colcavagne. — • 
,, Ils surprennent Calos, Montiglio 
, pris de force. — Saint - Germain res- 

serré. — Le duc de Savoie se retire 
' de devant cette place. — Monsieur de 

Lesdiguières retourne en France avec 
ses troupes. — I^es Espagnols , forts de 
trente mille hommes , entrent^ en Pié- 
mont. — Ils s' approchent de Verp^-^ 
où ils ont des intelligences, — -. Le 
- gouverneur arrête les traîtres , , et fait 
échouer leur dessein. — Il tend une 
. embuscade à mille hommes qui s’ap- 
prochent de ses murs. — Toute tar- 
, mée espagnole cerne la ville. Opé- 
rations du siège. — Malheur du dé- 
tachement qui cherche à Je jeter dans 
y erceil. — Continuation du siège. ,tt. 
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• ï.e A/C de Savoie s’avance vers les 
lignes ennemies à la tête de toutes ses 
forces. — Il tente de jeter un convoi 
dans la place. — Il n en entre qu’une 

, partie. L’armée piéniontaise se re- 
tire à h)rée. ' — Verceü capitule. *-• 
Les Espagnols offrent la paix au duc 

• demSavoie. Les Français marchent 
au secours de ce prince. - Monsieur 

- de Lesdiguières arrive en Piémont.--^ 
' Charles Emmanuel uni aux Français 
entreprend la guerre offensive. 
Mouvemens des armées.. Avantages 
' remportés par le duc de Savoie. 

Ses projets. *— Les Français quittent 
le Piémont. Traité conclu à Ma>- 
■ drid par l’ambassadeur de V enise au 
nom de Charles. Ce prince consent 
avec peine à le ratifier.-^Circonstan» 
ces qui en l'Ctardent l’exécution. — 
Fin de la guerre.' 



Charles Emmamiel de retour à son 
camp d’Asti entreprit d'enlever seize 
compagnies espagnoles logées à la Ro- 
quette de Tanaro ; H destina à cette ex- 
J^dition huit cents cavaliers français , et 
aine partie de l’infonterie savoyarde, aux 
ordres du marquis d’Urfé. Tout semblait 
assurer le succès de l’entreprise, quand 
une dispute de prééminence survenue 
^ntre les soldats des deux nations, 



2o4 guerres du PIÉMONT 
An 1617. retarda la marche de la colonne, et donna 
aux ennemis le temps de se retirer. Les 
Savoyards et les Français en vinrent aux 
mains au vill^e de Montegros , et il ne 
réussit aux officiers de ramener l'ordre , 
qu’après un combat , dans lequel cent 
hommes perdirent la vie. Monsieur d’Urfé 
étant revenu à Asti , il en partit un 
autre détachement destiné à l'attaque^de 
Colcavagne, dont la garnison faisàit des 
courses continuelles; mais ce dessein>ne 
^ réussit pas ; les Piémontais donnèrent 

' dans une embuscade à Mohcïar, d’où ils 

se retirèrent avec perte. Us furent plus 
( heureux à Calos. La comtesse du lieu , 

, lasse de souffrir les désordres continuels 

' de la garnison allemande , conçut l’idée 

d’attirer les Savoyards dans son château, 
et pour mieux tromper la surveillance 
j des Autrichiens , elle chargea de la né- 

I gocialion une de ses femmes , qui.se 

L rendit à Asti par des chemins détournés. 

Charles consentit à lui accorder quelques 
I troupes , qui , guidées par cette même 

' femme, arrivèrent au pied des murs du 

J château , et y entrèrent par une fausse 

' . porte, au milieu de la nuit; on cerna les 

• Allemands dans leurs casernes, et deux 

cents cinquante hommes .mirent les ar- 
1/ / ' mes bas. 

O Le comte Gui de l' Saint- George, à la 

tête de toute . l’infanterie française et 
, de deux mille' cavaliers, alla peu de jours 
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après attaquer Montiglio : les assiégés 
demandèrent à capituler ; mais les sol- 
dats étrangers, auxquels la voix du gé- 
néral piémontais était mal connue , es- 
caladèrent les murs pendant qu’on par- 
lementait , et entrèrent dans la ville ; 
lès Mantouans répétèrent dans cette oc- 
casion la faute qu’ils avaient commise 
à Saint-Damian ; leur imprudence y eut 
des suites également malheureuses ; tout 
fut mis dans* la place à feu et à sang; 
un des otages savoyards envoyé aux 
assiégés reçut la mort , en voulant ar- 
rêter le massacre, et la brutalité du sol- 
dat n’épargna rien; cependant ces excès 
ne demeurèrent point impunis ; un offi- 
cier convaincu de les avoir favorisés , 
eut la tête tranchée par ordre de Char- 
les (i). i 

Lorsque monsieur de Saint - George 
s’éloigna de Montiglio , le maître-de- 
camp Spadino , le même qui venait de 
battre les Savoyards à Moncïar , tenta 
de reprendre la place , à la faveur de 
quelques intelligences qu’on découvrit , 
et qu’on prévint heureusement jjour la 
garnison , qui devait être sacrifiée à la 
vengeance des habitans. Le général pié- 
montais marcha ensuite à la Roque d’A- 
razzo , moins dans l’inlenlion de l’assié- 
ger, que dans l’espérance de surprendre 
les Suisses au service d’Espagne , dont 
se composait la garnison"; il rappela en 
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ao6 GUERRES DU PIEMONT 
effet dans la sommation qu’il leur adressa 
l'engagement pris par leur gouvernement 
de ne point porter les armes contre la n»ai- 
son de Savoie ; mais ils répondirent , que 
défendre les états d’une puissance amie, ce 
n’était pas manquer aux traités d’alliance 
avec le Piémont; et sur cette réponse, le 
comte de Saint-George reconduisit son 
détachement au camp d’Asti (i). 

Le prince Victor Amédée en était 
parti, à dessein d'arrêter les courses 
quç la garnison de Saint-Germain fai- 
sait dans la province de Verceil ; ce 
prince ayant campé à Santya, resserra 
Saint-Germain d’un côté, pendant que 
le marquis de Caluso, nommé gouver- 
neur de Verceil , s’avança de l’autre 
assez près de la place : les Espagnols 
tentèrent à plusieurs reprises d’e^loigner 
les Savoyards; dans une de ces rencon- 
tres le colonel Messères enleva un con- 
voi , en battit l’escorte , et fit prison- 
nier le maître - de - camp Gambacorta ; 
mais il fallut néanmoins renoncer à l’en- 
treprise sur! la nouvelle qu’on reçut du 
rappel des troupes françaises en Dau- 
phiné. La reine Marie, à qui l'intérêt 
du duc de Mantoue était devenu cher 
depuis le mariage de ce prince avec 
la fille du grand duc de Toscane, re- 
nouvella les ordres les plus précis au 
maréchal de Lesdiguières de quitter le 
Piémont, et ce général craignant enfin 
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fle se compromettre , annonça au duc An 16171 
de Savoie la , nécessité de son retour 
en France. Il partit avec ses troupes 
le 6 avril , ce qui fut d’autant plus mal- 
heureux , que les renforts arrivés en 
Lombardie ayant porté à trente mille 

hommes l’armée des F^spaenols , ils com- , 

.1 * . r \ CO U»« 

mençaient a se mettre en mouvement fi). r. eh.?. 7. — * 

Dès que le gouverneur du Milanais A...rini.. «b. 4. - 
sut le duc de Savoie réduit a ses sen- d iuiu.Toi. 
les forces , il réunit les siennes dans le 
Monferrat, et passant le Pô à Fras- 
sinet, il parut menacer un moment Cre- 
scentin , avant de marcher à Verceil , 
où il avait' des intelligences. Le juge 
royal de cette ville s’étant engagé à li- 
vrer la porte de Saint-André , la nuit 
du a5 mai , cinq cents cavaliers , por- 
tant chacun un fantassin en croupe, s’en 
approchèrent avec confiance ; mais le 
marquis de Caluso, averti à temps de 
la trame, tendit aux Espagnols une em- 
buscade , dans laquelle ils donnèrent , 
et enferma le traître dans une 'étroite 
prison , d’où il ne sortit que pour être 
conduit au dernier supplice. Sans doute 
qu’un ennemi de sa patrie, un lâche , 
dont le crime était constaté , un hom- 
me vendu à l’or de l’Espagne , n’aurait 
pas dû trouver des protecteurs ; il en 
eut cependant ; et monsieur de Caluso 

éprouva de fortes contfadiclioiis h lui , . _ 

„i. , . ... , , (O r»»»”»»' — 

taire subir une peine si justement mérl- “tTu«dî“s.Toiï’ 

tée (2). -FO...Ü, 
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ao8 GUERRES DU PIÉMONT 
Le duc de Savoie s’empressa de jeter 
dans la place menacée un renfort de 
six cents hommes , qui servirent d’es-, 
corte à monsieur de Diguiènes.,, destiné 
à diriger la défense , et à l’ingénieur 
comte de Saint-Front, qui devait le se- 
conder. Us entrèrent heureusement dans 
la ville , la veille de l’investisserpent. La 
nuit dû 24, Don Pèdre de 'Çolètie ou- 
vrit la tranchée sur le front de la Sesia, 
et commença ses approches qu’il poussa 
avec vigueur , malgré les efforts de la 
garnison , vaillamment secondée par les 
habitans , dont la constance égala, le 
courage pendant toute la durée du siège. 
Monsieur de Saint-Front perçlus de la 
goutte se fit porter sur le poligone • at- 
taqué , et y dessina lui-mème le nouveau 
travail qu'il jugea nécessaire pour en as- 
surer la défense ; les bourgeois , les offi- 
ciers, et les soldats y travaillèretit avec 
une ardeur égale , sans que le danger 
les arrêtât (i). Le 5 i , les Espagnols 
entreprirent trois attaques contre la ci- 
tadelle ; le 6 juin , la crue des eaux em- 
porta les ponts sur la Sesia ] les assié- 
gés profilèrent de cet avantage, et firent 
une sortie de quinze cents hommes con- 
tre le quartier des Allemands; l’on ne 
tira cependant d’autre fruit de cette at- 
taque meurtrière , que l’avantage d’as- 
surer le départ d’un officier, chargé d’in- 
former le duc de Savoie que la poudre 
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à canon allait bientôt manquer dans la An 1617. 

place (l). ^ (1) CaprUta, lib. 

Les pluies ayant cessé, les Espagnols ” 

refirent leurs ponts , ils avancèrent leurs 
batteries , et s’emparèrent d’une petite 
redoute près du chemin couvert , en 
même temps qu’ils creusaient une ga- 
lerie vers la contr’escarpe. Les Pièmon- 
tais ne se doutant point de ce travail , 
les assiègeans mirent le feu à la mine, 
qui renversa le revêtement du fossé ; et 
les gardes du chemin couvert avant pris 
la fuite, les Espagnols y entrèrent. Ils 
commençaient à s’y fortifier, lorsqu'ils fu- 
rent attaqués par la garnison: le com- 
bat s’engagea vivement ; les assiègeans 
repoussés après une assez longue résis- 
tance , se retirèrent avec perte ; mais 
M.'’ de Diguiènes mortellement blessé ne 
jouit pas de sa gloire. Dès l’aube du jour 
suivant le marquis de Caluso exécuta une 
nouvelle sortie, reprit la redoute sur le 
glacis , et y rétablit ses troupes. Ce suc- 
cès ranima le courage des soldats que la 
mort de Diguiènes avait abattu , et re- 
doubla le zèle des habitans ; les ecclé- 
siastiques s’offrirent de partager les dan- 
gers du siège, en demandant à concourir 
au service de rempart; les femmes elles- 
mêmes voulurent travailler aux fortifica- 
tions, et montrèrent un courage au-des- coAcuio . 
sus de leur sexe (2). ’• 

Tom.llL i 4 
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• 2 10 GUERRES DU PIÉMONT 
L’officier envoyé vers Charles Emma- 
nuel pour lui annoncer l’élat du siège, 
ayanl exposé à ce prince les besoins de 
la garnison , Charles ordonna au comte 
de Fleuri de se jeter dans Verceil , à la 
tête de trois cents cavaliers, portant cha- 
cun un sac de poudre. Quelque attention 
que l’on mît à cacher la marche de ce 
détachement , monsieur de Tolède en 
ayant eu connaissance , fit avancer vers 
lui un corps de cinq cents cavaliers et 
quelques mousquetaires , soutenus par 
une seconde troupe d’égale force : ce- 
pendant monsieur de Fleuri les culbuta 
l’ur^ et l’autre , et se précipita sans 
hésiter sur les lignes ennemies du côté 
des capucins; il avait heureusement sur- 
monté les premiers obstacles , et il pour- 
suivait quelques troupes ennemies , lors- 
qu’un de ses cavaliers tirant imprudem- 
ment un coup de pistolet , le feu prit 
à un des sacs à poudre, l’infiammation 
se communiqua , et en un instant les 
hommes , et les chevaux furent mis en 
pièces ; ce qui échappa au désastre se 
noya dans la Sesia ; il ne se sauva que 
trente cavaliers, avec'monsieur de Fleuri, 
qui parvint à entrer dans la ville; et 
l’on compta parmi les victimes de ce 
funeste accident une jeune femme qui 
suivait le détachement pour rejoindre 
son époux en garnison à Yerceil. 
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■ Une mine que les Espagnols firent An 1617.' 
jouer le lendemain éventa , celle à la- 
quelle les assiégés mirent le feu , ren- 
versa la tête des boyaux; la garnison 
se soutenait toujours dans les deux demi- 
lunes du front d’attaque, quoique sous le 
feu des batteries ennemies ; mais la perte 
de cette importante place ne pouvait 
être éloignée, si on ne réussissait à y 
introduire un convoi de pondre à canon, 
et le duc de Savoie s’avança de Crescen- 
tin , dans l’intention de secourir les as- 
siégés. Le commandant de Saint -Ger- 
main , ignorant que l’armée piémon- 
taise était en mouvement , sortit à la 
tête de sa garnison sur les premières 
troupes arrivées à la portée de cette 
place; son imprudence faillit en causer 
la perte ; battu et fuyant en désordre, 
il n’aurait pu regagner Saint - Germain 
s’il avait été poursuivi (i) ; mais Char- ^ 
les occupé d’un soin unique , ne voulut îe*° — 

point retarder sa marche , et il alla Fo«»ati.-PosMyim. 
camper à Santya , en enlevant une em- 
buscade espagnole qu’il rencontra sur 
sa .route (2). Les monvemens des Sa- (OEmigimü. 
voyards redoublèrent l’ardeur des assié- 
geans , et la place tourmentée conti- 
nuellement par les mines , en même 
temps quelle était battue en brèche 



avec trente-huit pièces de gros canon, 
commençait à être essentiellement en- 
dommagée ( 3 ). Le 12 juillet , le comte — CorbclUoi . Ûb. b. 



.1 
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aia GUERRES DU PIEMONT 
Serbelloni , général de l’artillerie espa- 
gnole , fut tué en allant reconnaître la 
brèche d'une des demi-lunes attaquées; 
Don Pèdre de Messia , qui prit sa place, 
eut le même sort ; alors le capitaine 
Bravo voulut, sans attendre plus long- 
temps , tenter l’assaut de cet ouvrage; 
mais une mine des assiégés joua si à 
propos, qu’il perdit plus de deux cents 
hommes ; de nouvelles troupes s’étant 
avancées , le combat dura: jusqu’à nuit 
close; et les Espagnols renoncèrent en- 
fin à une entreprise , qui leur coûta 
six cents de leurs plus braves soldats 
(1) , parmi lesquels les maîtres-de-camp 
Quein et Piinentello , le capitaine Stampa, 
et plusieurs autres officiers. 

Cette journée avait consumé à-peu- 
près toute la poudre à canon qui restait 
dans la place , où déjà depuis quelques 
jours on était réduit à charger les piè- 
ces avec des pierres , faute de boulets. 
I^e marquis de Caluso espéra de pro- 
longer sa résistance en tentant d’enclouer 
les batteries que les Espagnols venaient 
d’avancer fort-près des demi - lunes , et 
profitant de l’enthousiasme que les 
succès précédons inspiraient à la garni- 
son , il sortit le i3, en plein midi, con- 
tre ces batteries , qu’il attaqua l’épée à 
la main; cependant les efforts des Pié- 
monlais ne réussirent pas ; repoussés à 
plusieurs reprises ils rentrèrent enfin 
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dans leurs murs avec perte (i) ; la place 
ne répondait presque plus au feu des as- 
siégeans,et l’espérance d’un prompt se- 
cours engageait seule le gouverneur à 
résister quelques jours encore, au risque 
de devoir se rendre à discrétion. En 
effet , Charles Emmanuel étant parti 
de Santya , la nuit du i8 , à la 
tête de son armée , parut le matin du 
19 en présence des lignes ennemies , 
et pendant que ses colonnes exécutaient 
ieur développement , un nombreux con- 
■voi, sous l’escorte de quatre mille hom- 
mes, marchait entre la Sesia et le Cervo 
pour pénétrer dans la ville , du côté où 
î’on savait la circonvallation moins forte 
et moins gardée. La cavalerie savoyarde 
-y entra la première ; quinze cents fan- 
tassins, portant chacun un havresac rem- 
pli de poudre à canon la suivirent , en 
laissant derrière eux les mulets du con- 
voi avec le reste de l’escorte , qui se 
trouva ainsi réduite à la moitié de sa 
force: elle tarda peu à être attaquée ; 
ie nombre des ennemis augmentant 'k 
chaque instant, le marquis d’Urfé crai- 
gnit d’être enveloppé ; il se mil en re- 
traite, 'sans avoir jeté d’autres secours 
dans Verceil que ceux dont étaient char- 
gés les soldats qui y entrèrent , et pour 
comble d’infortune , 'beaucoup de ces sol- 
dats avaient jeté leurs sacs dans la mê- 
lée (2). 



1617.' 

(t) Assarini , 

. — Lorbellinit itu. 
. ~ Capriata, Ub. b‘« 



(1^ Caprîata • lib. 
6. — Kmigliant. 
Mémoires «ur la vie 
des ducs de Savow» 
^ Vesserini. 
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214 GUERRES DU PIEMONT 
An 1617, Lorsque le duc de Savoie apprit que 
monsieur d’Urfé venait de forcer les 
lignes ennemies et d'y entrer , il ne 
douta plus d'avoir réussi à secourir la 
place, et ployant son armée en colonne 
il se remit en marche ; mais il tarda 
peu à être rejoint par le convoi et 
par l'escorte qui se retirait , sans que 
ce malheureux succès changeât en rien 
son projet de retraite , l'armée s'é- 
tant rendue à Ivrée le même jour, en 
attendant l’arrivée de quatre mille Ber- 
nois qui devaient incessamment la join- 
dre. Les Espagnols ne la suivirent point : 
ils redoublèrent leur feu et leur travail. 
Le 22 , ils tentèrent contre une demi- 
lune un assaut infructueux , qui leur 
coûta huit cents hommes (i) : cepen- 
dant monsieur de Caluso n’espérant plus 
de secours, et manquant, comme on 
l’a dit , de munitions de guerre , envoya, 
le soir du même jour, des parlemen- 
taires au camp des assiégeans , et soit 
adresse de sa part, soit hasard seule- 
ment , la discussion des articles de la 
capitulation traîna en longueur jusqu’au 
25 ; la garnison forte de deux mille 
quatre-vingt-dix-neuf hommes, dont huit 
cents trente-sept blessés, sortit le len- 
demain avec les honneurs de la guerre, 
en abandonnant an vainqueur la ville , 
la citadelle , et le château. Les avis des 
historiens sont partagés sur la cause 
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de celte reddition plus prompte qu’on An i6i-. ^ 
ne l’imuginait; les uns prétendent (i), h. 

que la crainte d’un assaut détermina le >s.-»-orbcii.m,ub. 
gouverneur à capituler; mais celle crainte 
était si peu fondée , qu’on ne saurait la 
supposer vraie : d’autres ont soutenu (2), ?“è ’ss! 

que le manque des provisions de guerre 
causa la perte de la place, et celte 
cq>inion est la plus raisonnable; sans ac- 
cuser, ni les troupes étrangères (5) qui — rosM'i.’ 
composaient en crrande partie la sand- 
son, ni le marquis de Caluso (4) lui-meme, p»rtes. 
et sans qu’il soit possible de croire , ^ 

ainsi qu’on l’a avancé (5) , que le prince , V. -- 
piémontais 'voulant complaire aux mi- 
nistres de France et de Rome , qui l’as- 
suraient d’une paix avantageuse , s’il con- 
sentait à satisfaire à la gloire des ar- 
mes espagnoles , se soit soumis à perdre ■ 

Verceil avant le temps. Le bruit en cou- 
rut alors dans le monde. Nous verrons 
bientôt au surplus que la cour de Paris 
craignait la chûte de Verceil , pres- 
que autant que celle de Turin ; et Char- 
les Emmanuel prouva combien cet évè- 
nement lui était désagréable en faisant 
arrêter prisonniers , monsieur de Caluso, 
monsieur de Lot , gouverneur de la ci- 
tadelle , et le capitaine Torqualo Torti, 
qui avait traité de la capitulation. 11 paraît 
en effet que Verceil pouvait se défendre 
encoçe, puisque l’ingénieur comte de Saint- iil'. — 
Front refusa de signer la reddition (6). 
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Ct) Siri. MemorU 
Mcandiu , Tol* 4* 



(«) Hi«t«ire de 
1* nuUoD d*.Autri- 
ebe, tom* s» Ut. 



(S*) S|n. Memorie 
tecosiditc t Tol. 4* 



2i6 guerres du PIÉMONT 
Quoi qu'il en soit, si monsieur de Caluso 
eut des torts, Charles les oublia, et lui 
accorda bientôt après de nouvelles mar- 
ques de faveur. 

Le duc de Savoie attendait à Ivrèe 
l’arrivée des Suisses avec impatience. 
Ces troupes, que le canton de Berne 
devait lui envoyer , suivant l’arbitrage 
prononcé par le roi d’Angleterre , au- 
quel les deux gouvernemens avaient re- 
mis la décision de leurs dilTérends au 
sujet du pays de Vaud, étaient le prix 
d’une ample renonciation que Charles 
donnait de tous ses droits sur cette 
province. Ces quatre mille Bernois de- 
vaient servir en Piémont pendant six 
mois aux frais de leur canton , qui 
paya encore au duc de Savoie cent 
mille écus comptant (i) ; mais ces 
troupes arrivèrent plus tard qu’on ne lè 
calculait , et Verceil étant perdu , l’ar- 
mée resta dans son camp; de son côté 
Don Pèdre de Tolède, auquel le siège 
coûtait six mille hommes ( 2 ) , souhai- 
tait de terminer la guerre ; il se flatta 
d’amener la cour de Turin à un traité 
particulier; et après s’être ouvert à ce 
sujet avec le marquis de Caluso , il 
renouvella cette offre à Charles Em- 
manuel. Ce prince la tefusa (5) ; il 
était d’autant plus décidé à ne pas se 
séparer de son allié , et à ne point 
renoncer à la médiation de la France, 
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qoe sans compter qu’il venait d’arriver 
à son secours des troupes du Hainaut 
et de Bade , les ëvènemens survenus k 
la cour de Paris allaient infaillible- 
ment ramener en Piémont l’armée de 
Lesdiguières. La mort du maréchal 
d’Ancre , et l’exil de la reine mère, 
reveillaient k Turin l’espérance d’un 
changement de conduite de la part du 
ministère français ; et ces espérances 
ne tardèrent pas à être vériliées. 

Monsieur de Lesdiguières reçut en 
effet de Louis XllI l’ordre de former 
un camp sur la frontière de la Savoie, 
et pendant qu’il y rassemblait ses troupes, 
il passa lui-même les aipes à la moitié 
de juillet. 11 vit Charles à Ghivas, d’oii 
il envoya un officier vers Don Pèdre de 
Tolède , auquel il demanda au nom 
du roi très-chrétien l’exécution du traité 
d’Âsti ; cette démarche constatait l’in-* 
tention où étaient les puissances garan- 
tes de ce traité , d’employer la force 
pour en assurer l’exécution.; mais l’on 
ne fut pas étonné de recevoir une ré- 

Ê onse vague du gouverneur de la Lom- 
ardie ; ce général resta cependant si 
long-temps dans l’inaction, que quoique 
les colonnes françaises n’arrivassent en 
Piémont qu’à la fin du mois d’aôut , 
le duc et le maréchal eurent le temps 
de commencer la guerre offensive, l.eur 
armée s’étant réunie à Asti , marcha 
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3i8 guerres du PIÉMONT 
An 1617. le premier septembre vers Fëlissan. 

Monsieur de Lesdiguières conduisait l’a- 
vant-garde , Charles Emmanuel se tint 
au corps de bataille , avec les princes 
ses enfans ; et le comte Gui de Saint- 
George commandait l’arrière-garde, avec 
le comte de Schomberg; les Français 
se plaçaient par tout sous les drapeaux 
de Savoie , ne voulant point entrer avec 
leurs enseignes sur les terres d’Espagne. 
L’on était à peine en mouvement dans 
. cet ordre , que Charles averti de l’ap- 
proche des ennemis , dépêcha succes- 
sivement le comte de Bourg-Franc , et 
le comte de Verrue , pour rappeler son 
avant-garde ; mais monsieur de Lesdi- 
guières qui jugeant le dessein des Es- 
pagnols sur des rapports assurés , cal- 
cula qu’on pouvait les prévenir à Fé- 
lissan, engagea le duc de Savoie à pour- 
*^uivre son entreprise , et ce prince y 
ayant consenti , l’armée se trouva avant 
le jour en face de la ville , où quinze 
cents Tyroliens étaient enfermés. 

L’avant - garde s’avança sur la route 
d’Alexandrie afin de couper les communi- 
cations des assiégés , qui offrirent à la 
première sommation de se retirer vers 
Don Pèdre de Tolède; on les voulait pri- 
sonniers de guerre , et l’on se disposa à 
l’attaque des retranchemens , dont ils 
étaient couverts, en même temps qu’une 
partie de l’arrière - garde marcha sur 
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Rinfrancor , et sur Qualordeci , et s’en An 1617^ 
empara. Les Tyi'oliens , forcés après une 
, résistance opiniâtre, furent passés au fil de 
l’épée. L’armée réunie se porta alors à 
Soléri, dont -les Espagnols s’étaient ap- 
prochés; on croyait qu’ils voudraient se 
soutenir dans leur position', ils l’abandon- 
nèrent cependant ; et le duc de Savoie , 
laissant reposer son infanterie fatiguée , 
marcha à la tète de toute la cavalerie vers 
Quorgnento , où quinze cents Wallons 
arrivaient le même jour. Il rencontra en 
route douze cents cavaliers ennemis , qui * 

se' retirèrent sans combattre derrière 
(Quorgnento; les Wallons sortirent, et se 
portèrent dans un château voisin , qu’ils 
abandonnèrent bientôt après , protégés 
par leur cavalerie; les escadrons espa- 
gnols, évitant av.ec soin d’engager le com- 
bat, réussirent à se retirer en bon ordre, 
et Charles reconduisit le soir ses troupes 
à Félissan. 

Le prince piémontais avait jusqu’alors 
■laissé en arrière la ville d’Annone, où 
était une garnison de deux mille cinq 
cents hommes ; si les succès n’eussent pas 
surpassé toute espérance, cette imprudence 
-pouvait lui devenir funeste. Le 4 septem- 
bre, Annone fut investi; les assiégés ten- 
tèrent inutilement de retarder la forma- 
tion des batteries; on resserra étroite- 
ment le château assis sur la colline; et le 
6 la brèche étant faite , le commandant 
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An 1617. proposa de rendre la place, si on voulait 
lui perîoettre de se retirer avec sa garni- 
son snr les terres d'Espagne : l’on accepta 
son offre ; on signa la capitulation : mais 
comme il n’avait demandé qu’à être con- 
duit sur le territoire espagnol , on l’es- 
corta aux frontières de la Franche-Comté. 
Après la prise d’Annone , les Piémontais 
jetèrent un pont sur le Tanaro, qu'ils 
passèrent à dessein d’attaquer la Roque ; 
les ennemis ayant abandonné ce village , 
la cavalerie française les suivit de si près, 

* quelle força un corps de cinq cents hom- 

mes à mettre bas les armes, et les Sa- 
voyards occupant les deux bords du Ta- 
naro, jetaient la terreur dans Alexandrie 
mème.Les Espagnols au contraire n’osaient 
plus se montrer en campagne, ayant perdu 
cosiri.M.morf. presque sans combattre cinq à six 
mille hommes en moins de huit jours (1). 
Déjà on se proposait d’assiéger Alexandrie 
« — ' M^nuyirM .“'f; (a)- Lesdiguières approuvait ce dessein , 
disposait à le seconder: tout annon- 
Sbo' ~ çait la campagne la plus brillante , lors- 
qu’un ordre de la cour de Paris rappel a inopi- 
némentles troupes françaises en Dauphiné. 

Ce changement de la part de la France 
tenait à des circonstances qui nous res- 
tent à développer. Nous n’avons pas dit 
encore, qu’en même temps que Louis 
XIII envoyait le maréchal de Lesdiguiè- 
res au secours du duc de Savoie , ce mo- 
narque faisait les plus vives instances à 
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Madrid en faveur de ta paix d’Italie. Phi- 
lippe III , dont les espérances étaient 
trompées, prêta volontiers l’oreille aux 
propositions d’un accommodement, auquel 
il avait l’air d’avoir consenti pour com- 
plaire à la France; et cette puissance sa- 
tisfaite des dispositions où elle trouva le 
ministère espagnol , ne crut pas devoir 
demander davantage. En effet Paul Gritti 
ambassadeur de Venise, chargé des pleins 
pouvoirs de Charles Emmanuel, trouva 
tant de facilité à la conclusion de la paix, 
que craignant d’en perdre l’occasion il si- 
gna le traité sans en prévenir la cour de 
Turin. Charles s’en montra très-mécon- 
tent, quoiqu’on y%eût convenu l’entière 
exécution du traité d’Asti , et il ne se 
rendit qu’avec peine aux sollicitations des 
Français (i). La paix de Madrid ayant 
enfin été agréée à Turin, le duc de Mon- 
téléon, ambassadeur d’Espagne à Paris, 
signa une convention qui fixait le mode 
de la restitution des places et du désarme- 
ment (3) ; cependant Don Pèdre de To- 
lède, également blessé du peu de succès 
qu’avaient eu ses armes , et d’un accord 
arrêté à son insçu, refusait de s’y confor- 
mer sous différens prétextes , et conti- 
nuait les hostilités contre les Vénitiens. 
Le duc de Savoie ne voulait point aban- 
donner son allié; mais usant dans cette 
circonstance de plus de prudence qu’il 
n’avait accoutumé de mettre en de pareilles 
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(i) Sîn< Meuorie 
recondite, voL 4* 
Vidcl, liv . 7, chap. 8» 
— ' Capriata ^ tù 



(9) Histoire delà 
maison d'AutnchCÿ 
tom. a» liv* ü* 
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222 GUEMES du PIÉMONT 
occasions , il refusa de continuer la 
guerre , ainsi que les Vénitiens le desi- 
raient , et il engagea le nonce , et l'am- 
bassadeur de France résidons auprès de 
lui , de se rendre à Pavie , pour y ap- 
prendre les intentions du gouverneur du 
Milanais. On ne put rien lui arracher 
de positif, et sa conduite paraissait dou- 
blement suspecte depuis la découverte 
de la conspiration connue sous le nom de 
conjuration de Venise. Charles s’en mon- 
tra alarmé; il retint secrètement sur pied 
en Dauphiné et en Suisse les troupes 
étrangères congédiées en apparence de- 
puis la paix ; il envoya le secrétaire 
d’état Carron vers lyonsieur de Lesdi- 
guières , dans l’espérance de s’assurer de 
son appui en cas de rupture ; et il fit par- 
tir pour Venise le président Piscina , 
chargé de concerter avec cette républi- 
que les arrangemens , qu’il aurait fallu 
prendre, si la guerre éclatait de nouveau, 
en justifiant cette démarche à Paris , oh 
le général des postes Gabaléon eut ordre 
de se rendre en diligence. Cependant les 
entraves, que Don Pèdre de Tolède met- 
tait à l’exécution de la paix cessèrent à 
son rappel. Le marquis deBedmar, qui le 
remplaça , en exécuta fidèlement les con- 
ditions (i), et tout le monde, dit l’abbé 
Siri, vit à cette occasion deux choses, qui 
trompèrent le jugement des hommes les 
plus habiles , la cour de Paris vouloir de 
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bonne foi le repos de fltaUe, et les Au- 
trichiens consentir à rendre tout ce qu’ils 
avaient conquis pendant la guerre. 

CHAPITRE XLI. 

ÉVÈNEMENS 

QUI PRÉCÉDÈRENT LA GUERRE DE lôaS. 

TROUBLES DANS LES VALLÉES 
VAUDOISES. 

Sommaire. On forme à Turin et à Ve- 
nise le projet d’un système d' équilibre 
pour assurer la liberté de l’Italie. — Le 
duc de Savoie se laisse séduire par 
. la brillante chimère d’un très - grand 
^ établissement. — Ses desseins. — Il 
traverse avec succès l’échange du 
Monferrat proposée par les Espagnols 
au duc de Mantoue. — Premiers trou- 
bles de la V altelline. — Conduite des 
Autrichiens. — Intérêt des différentes 
puissances. — Alliance conclue en fa- 
. veur des Grisons entre la France , la 
Savoie , et V enise. — La guerre est 
retardée , et le Pape nommé arbitre du 
différend. — Mouvemens insurrection- 
nels des Vaudois en Piémont. — Les 
troupes marchent contre eux. — Com- 
bats livrés. Fin des troubles. — Les 
Espagnols cherchent à s'attacher la 
duc de Savoie. Ce prince traite avec 
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euæ. — Conditions arrêtées. — Evè- 
nement qui renverse ses projets. Jl re- 
prend ses liaisons avec la France. — 
Articles signés à Paris.. — Circons- 
tances qui regardent la guerre. — 
Nouveaux articles signés à Suse. — 
Les Savoyards et les Français arrê- 
tent la guerre contre Gênes , et le par- 
tage des états de cette république. 

An i6i8. Depuis la dernière guerre , le duc de 
Savoie et la république de Venise, qui 
étaient entrés dans l’idée d’établir un sys- 
tème d’équilibre en Italie, songeaient à 
traverser les vues et les projets de la 
maison d’Autriche : car quoique la fai- 
blesse des derniers princes de cette mai- 
son eût diminué sa puissance , une main 
habile pouvait aisément la relever, et 
par tout on songeait à profiter des cir- 
constances. Les princes profestans d’Al- 
lemagne firent briller aux yeux de Char- 
les Emmanuel l’éclat de la couronne im- 
périale, après la mort de l’empereur Ma- 
thias , en même temps que le comte de 
Mansfeld assurait ce prince, que les vœux 
des peuples de Bohème l’appelaient à les 
gouverner. La politique de Charles se 
brisa contre ce double écueil : il appuya 
auprès des puissances maritimes les in- 
surgés de Bohême : il dépensa des som- 
mes immenses eu Allemagne; mais la 
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réussite de semblables projets n’était 
qu’une brillante chimère , et Charles en 
y renonçant, offrit à Ferdinand d’envo- 
yer une armée contre ses sujets rebelles, 
s’il accordait à sa maison le titre , et 
les honneurs de la royauté ; cette propo- 
sition n’eut point de suites , et le duc de 
Savoie étant entré en rapport avec le duc 
d’Ossuna, vice-roi de Naples, qui préten- 
dit se soustraire à la domination espa- 
gnole , la cour de Turin perdit à la 
fois l’amitié de l’une et de l’autre des deux 
branches de la maison d’Âutriche. Le 
moment parut favorable aux Français , 
et aux Vénitiens pour engager Charles 
dans le projet de soutenir les Grisons , 
devenus ennemis des Espagnols au sujet 
de la Valtellinej et ce prince se montra 
d’autant plus empressé de prévenir cette 
usurpation , qu’il était instruit de la né- 
gociation des ministres du roi catholique 
avec ceux de Mantoue pour l’échange du 
Monferrat contre la province de Cré- 
mone. L’influence du monarque français 
ayant rompu l’exécution de ce dessein , 
monsieur de Lesdiguières , et monsieur 
de Bullion , qui passèrent les alpes avec 
ordre de sonder les dispositions des puis- 
sances italiennes , les trouvèrent fort em- 
pressées de seconder les vues de la France, 
depuis que la bataille de Prague venait de 
relever la puissance autrichienne, qu’on re- 
gardait auparavant d’un œil jaloux (i). Le 
Toiti, ///. i5 
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226 GUERRES DU PIEMONT 
duc de Savoie n’ayant pas réussi encore à 
terminer, malgré lès derniers traités, son 
arrangement avec le duc de Mantoue , se 
llattait de trouver dans une nouvelle 
guerre de plus grands avantages en Mon- 
ferrat, et il crut devoir disposer l’esprit 
public en faveur de cette entreprise , en 
imprimant la négociation qui avait eu lieu 
à Milan entre ses commissaires et ceux de 
Mantoue (i). Charles y exposait les droits 
de sa maison royale, et ses griefs contre les 
Gonzague ; il se plaignait des refus par 
lesquels on repoussait les avances qu’il 
faisait continuellement en vue de rétablir 
la bonne harmonie entre les deux états; 
et il protestait enfin qu’il ne tenait pas k 
lui de prévenir les suites funestes de cette 
mésintelligence. 

Les intentions hostiles de Charles Em- ' 
manuel n’eurent cependant alors aucunes 
suites. Les troubles en France devenant 
de jour en jour plus alarmans , Louis 
XllI hésitait à ^embarrasser dans une 
guerre étrangère , et Philippe 111 étant 
mort le 5i mars, Philippe IV son .fils 
consentit à abandonner la Valtelline; il 
donna le 25 avril l’ordre d’évacuer cette 
province; mais Don Gomez Suérez de 
Figueroa , duc de la Feria^ successeur du 
marquis de Bedmar dans le gouverne- 
ment général de la Lombardie , trouvait 
toujours de nouveaux prétextes pour ne 
point obéir, tant qu'enfin les Grisons 
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las de réclamer inutilement auprès de lui, An iGaa. 
entrèrent en armes dans la vallée. Le suc- 
cès ne répondit pas à leur courage ; les 
Valtellins, soutenus par les Espagnols , les 
battirent et les forcèrent à un traité , 
d’après lequel ils renoncèrent à la sou- 
veraineté de la Valtelline. 

La cour de Paris se récria hautement 
contre cette infraction de ce qui avait été 
arrêté à Madrid : elle menaça de faire 
incessamment marcher une armée en 
Italie ; et les Espagnols voulant éviter 
la guerre, consentirent que la Valtelline 
se soumît de nouveau aux Grisons , 

■pourvu que les places fortes de cette 
vallée restassent en dépôt entre les mains 
^dn pape, jusqu’à ce que l’on eût pourvu 
"à la sûreté Me l’exercice de la religion 
“catholique, dont les habitans de cette 
contrée font profession. Cependant mal- 
gré ce traité, signé le 3 mai à Aranjuez, 

' les hostilités continuèrent entre les Val- 
'tellins et les Grisons, contre lesquels 
■ l’archiduc deGlatz fit marcher des troupes, 

‘ët le duc de la Feria s’empara du fort de 
“Sainte-Marie. La France semblait n’atten- 
"dre que la fin de ses troubles domestiques 
' pour déclarer la guerre aux Espagnols; 

~ niais là’p'aix dç'Lendo ayant été conclue 
ehtfô4arçhîdùc et les Grisons, en même 
temps que le traité de Montpellier mit 
fin à la gû^ire civile en France , la négo- 
ciation “sér'“’|ft(ûlôngea. ‘ Le cabinet de 



Diüitized h'/ - T- lO^le 




aaS GUERRES DU PIEMONT 
Madrid ne cherchait qu’à la traîner eh lon- 
gueur, et Louis XIII reconnut enfin qu’il 
fallait se résoudre à la guerre, s’il voulait 
maintenir la Yaltelline dépendante des 
Grisons, ainsi que l’exigeait son intérêt, 
et l’intérêt de Tltalie. 

Le monarque français fit part de ses 
intentions au duc de Savoie , avec lequel 
il eut une entrevue à Avignon : les deux 
princes se séparèrent en convenant d’une 
alliance en faveur des Grisons; et les condi- 
tions de cette alliance, dans laquelle on 
(O coiiÆ^tBoii admit la république de Venise, furent si- 

SiT. 1. chap. îb. — , , r 1 • \ \ . 

^ Lyon quelques mois apres (ij. 
istori. ’d.u'iuii. Elles portaient, que l’armée serait compo- 

oecidbnUle, lü>. >1) , , 1 • , . ^ t-, . • , * • 

’’ii 7 dix-huit mille Français , de douze 

.bir’.n..-Fui,i,4 à quatorze mille Vénitiens , et de dix 
^iedo, tomé 5, Ubé a* mille Savoyards: les trois puissances s’en- 
gageaient de prendre à leur solde sept 
mille Suisses , et dix mille Allemands , 
aux ordres du comte de Mansfeld , qui 
ayant autrefois servi dans les troupes 
piémontaises , conservait pour Charles le 
plus fidèle dévouement: le duc de Sa- 
voie et les Vénitiens devaient .fournir 
seuls toute l’artillerie de campagne et 
’’ siège , comme plus à portée du théâ- 
. tre de la guerre (2). II est probable que 
les Espagnols n’auraient pas résisté à: tant 
de forces réunies; mais Louis XIII, espé- 
rant que l’appareil de la coalition enga- 
gerait enfin le roi catholique à remplir 
ses promesses y lui fit part dul" traité, et 
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Ife pressa de décider lui-même la guerre, 
ou la restitution de la Valtelline. Phi- 
lippe ne pouvant retarder davantage sa 
réponse , offrit de remettre la décision 
de ce différend à l’arbitrage du souve- 
rain pontife , et malgré les oppositions 
des alliés, on accepta cette proposition. 

Le compromis eu ayant été signé, Ho- 
race Ludovisio , duc de Fiano, prit pos- 
session des places au nom du pape son 
frère , qui devait les tenir en dépôt. 
Chiavenna et Riva ne furent cependant 
remises aux troupes de l’église qu' après 
la mort de Grégoire XV , auquel le car- 
dinal Barberini succéda. Ce nouveau 
pontife ayant décidé que les Espagnols, 
en rendant aux Grisons la Valtelline , y 
conserveraient le droit de passage pour 
les troupes venant en Italie , la cour de 
paris s’en montra si mal satisfaite, qu’elle 
rappela de son ambassade de Rome le 
commandeur de Sillery , et lui fit par- 
tager la disgrâce où sa famille était 
tombée. La république de Venise entrait 
dans les dispositions et dans les vues 
du ministère français (i) , et le duc de" 
Savoie seul s’applaudissait de voir les 
apparences de guerre prévenues , dans la 
circonstance où les Vaudois, ses sujets', 
tentaient d’empiéter sur leurs anciennes 
conventions, et d’étendre les privilèges 
dont ils jouissaient. 

Charles Emmanuel crut prévenir la 
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An 1624. sédition en envoyant quelques troupes 
vers la vallée de la Pérouse , qui se mon- 
trait la moins docile de la province; mais 
les vallées voisines marchèrent à son se- 
cours , et l'on désespéra de ramener les 
Vaudois par la voie de la douceur. Le 27 
janvier, le régiment de Salines occupa les 
J ' montagnes qui séparent la vallée de la 
Pérouse de celle de Luzerne, et s'avança 
au village de Saint-Germain , que les 
habitans abandonnèrent sans résistance. 
Ils envoyèrent le même jour des députés 
au comte de TafTîn, commandant des trou- 
pes, auquel ils proposèrent d'abattre les 
nouveaux temples construits hors des li- 
mites , pourvu qu'on leur permît de les 
relever après qu'ils auraient satisfait le 
gouvernement , en adressant à ce sujet 
une requête au ministère. Monsieur de 
Taffin rejeta cette demande, et le pre- 
mier de février, il marcha à l’attaque des 
retranchemens que les insurgés occu- 
paient à peu de distance de Saint-Ger- 
main; il ne réussit pas à les forcer, et après 
avoir combattu toute la journée il rentra 
le soir dans le village. Il y eut, le 4 > 
conférence: mais le sergent-major Bon- 
net ayant été assassiné au moment où 
il parlementait, TaHin ordonna à l’instant 
, meme une attaque générale. Les Vau- 
dois forcés par tout, après une résistance 
opiniâtre, se retirèrent en désordre sur 
le haut des montagnes ; et les bourgades 
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des environs, qu’on trouva déshabitées, 
furent abandonnées au pillajçe. 

Cette imprudente vengeance retomba 
sur les troupes mêmes , en les réduisant 
à bivouaquer au milieu des neiges , sur 
les alpes , et dans la plus rude saison. 
Les Vaudois étaient plus malheureux en- 
core; ils voyaient dévaster sous leurs yeux 
la vallée de la Pérouse , sans oser de- 
scendre des montagnes, où tout leur man- 
quait ; dans cette position ils ne pou- 
vaient à moins que de souhaiter la paix; 
la cour la desirait également , afin de 
s’occuper uniquement de la guerre con- 
tre l’Espagne, et le comte de Luzerne, 
auquel les vues du prince et la situa- 
tion des Vaudois étaient connues, en- 
gagea le 17 février une nouvelle confé- 
rence , dont le succès surpassa les espé- 
rances de Luzerne même: on permit aux 
Vaudois d’envoyer une députation im- 
plorer à Turin la clémence du prince : 
ils consentirent à quitter incessamment 
les armes ; ét monsieur de Taffin ayant 
reconduit ses troupes à Pignerol , la tran- 
quillité se rétablit dans les vallées (i). 

. Rien n’aurait empêché alors la cour 
de Turin d’entrer dans les vues des alliés, 
si les propositions des Espagnols n’eussent 
tenu les résolutions de cette cour en sus- 
pens; ils offraient d’acheter l'alliance dq 
Charles , par l’assurance qu’ils lui don- 
naient de la possession de tout le 
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aSa GUERRES DU PIÉMONT 
Monferrat, après la mort du duc régnant 
et du prince Philibert son frère , en ma- 
riant la princesse Marie de Gonzague 
au prince Philibert de Savoie : les Autri- 
chiens trouvaient dans cet arrangement 
le double avantage, de s'attacher le prince 
piéinontais dans une circonstance impor- 
tante , et d’exchire le duc de Nevers de 
la succession du Monferrat, si, comme 
on le présumait, ses deux cousins venaient 
à mourir sans enfans mâles. Charles, ébloui 
par des promesses aussi brillantes , signa 
les préliminaires d’un traité , dont le ma- 
riage de son iiis était la condition princi- 
pale; et ce nouveau projet semblait assuré, 
lorsque la mort inopinée du jeune Philibert 
fil tomber la négociation. Le duc de Sa- 
voie trompé dans son espérance, reprit 
aussitôt ses liaisons avec la France, et 
avec Venise ; mais le roi d’Espagne s’en 
dédommagea par l’alliance qu’il conclut 
avec le grand duc de Toscane, les ducs 
de Parme et de Modène , et avec les ré- 
publiques de Gènes et de Lucque (i). 
L’abbé Scaglia , que Charles Emmanuel 
envoya alors à Paris, arrêta le 1 1 juillet 
plusieurs articles relatifs à l’exécution du 
traité de Lyon; il y fut convenu, que le 16 du 
mois d’août , les troupes françaises desti- 
nées à passer les monts seraient réunies 
en Bresse: les Vénitiens devaient se por- 
ter le même jour sur la frontière de la 
Lombardie , ou du pays des Grisons , et 
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les Picmontais s'engageaient à se trouver. An 1624. 
partie sur le confin du Milanais , partie 
sur celui de l’état de Gênes. 

Les hostilités qu’on voulait commencer 
incessamment , furent cependant retar- 
dées , d’après les espérances que donnait 
le nonce apostolique dengager les Es- 
pagnols à satisfaire les puissances inté- 
ressées au sort de la Yaltelline. Le duc 
de Savoie profita de ce temps pour insis- ^ 
ter auprès de ses alliés, sur l’avantage 
d’attaquer lu république de Gênes, au mo- 
ment où l’on ouvrirait la guerre contre 
l’Espagne; mais sa proposition trpuva de 
si fortes contradictions de la part des Vé- 
nitiens, que les cours de Turirt et de 
Paris désespérant de les faire entrer 
dans leurs vues , arrêtèrent entf’elles seu- . 
les, que les troupes françaises couvriraient 
la frontière du Piémont du côté de la 
Lombardie, pendant que les Savoyards 
envahiraient le territoire génois. Les mi- 
nistres de Venise , qui ignorèrent les ar- 
ticles secrets, signèrent le 5 septembre 
une nouvelle convention, fixant un sub- 
side de trois cents soixante mille florins 
par mois au comte de Mansfeld , qui 
s’engageait à attaquer les états autrichiens 
en Allemagne , avec une armée de vingt- 
trois mille hommes fi). uj 

Charles Emmanuel aurait voulu entrer «‘«-VM.or, iir. «. 
en campagne, sans perte de temps; 
son ressentiment contre les Génois était 



Digiiized by Google 




An 1624. 



(f) Robur<;DtOi 
Archkvio îftorico.-^ 
Culchciioa Ur. a , 
chap. 5(>. 



S!î4 GUERRES DU PIEMONT 
proportionné aux insultes qu’il en rece- 
vait. Le sénat permettait, depuis les diffé- 
rends du marquisat de Zucarel, la publi- 
cation des écrits les plus indécens contre 
Charles; la populace de Gênes avait brûlé 
publiquement les portraits de ce prince, 
sans qiie le gouvernement entreprit seu- 
lement d’arrêter ces désordres. La gloire 
du duc de Savoie l’élevait au dessus de 
pareils outrages , et il s’y montra in- 
sensible tant qu’il ne se vit point at- 
taqué dans la- personne de ses sujets; 
mais lorsqu’il apprit, que les Piémontais, 
appelés par le commerce , ou les affaires 
sur les terres de la république, y étaient 
traités en ennemis , il résolut d'en tirer 
vengeance (i). Cependant malgré le soin 
que l’on- prenait de cacher l’animosité 
contre Gênes au ministre de Venise, ce 
qu'on avait été forcé d’en dire , donna des 
soupçons, qui refroidirent les dispositions 
de cette république : des circonstances 
imprévues retardèrent d’ailleurs les mou- 
vemens que le marquis de Cœuvres de- 
vait cultiver parmi les Grisons, et mille 
difficultés s’opposant à l’exécution d’un 
plan de campagne, dans lequel chacun 
voulait ménager ses propres intérêts , on 
indiqua pour le 18 octobre une nouvelle 
conférence à Suse. ' 

Charles s’y rendit en personne, accom- 
pagné de ses ministres, et de l’ambas- 
sadeur de France :' il y trouva les 
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ambassadeurs <le Venise et d’Angleterre , An 1624, 
le connétable de Lesdiguières , et mon- 
- sieur de Bullion. Les Vénitiens protes- 
tèrent inutilement contre la guerre de 
Gènes ; après cinq jours de contestations, 
l’on signa, à Suse même, un traité de 
partage des états de cette république 
entre la France et la Savoie. Par cet 
accord secret il était convenu, que la 
ville de Gênes aussitôt prise serait con- 
signée au prince de Piémont , et à 
madame Christine de France son épouse, 
qui la gouverneraient au nom du roi et 
du duc , et y entretiendraient une gar- 
nison mipartie des troupes des deux 
nations, jusqu’à ce que les évènemens 
de la guerre en eussent' décidé le sort. 

Si l'on parvenait à chasser les Espagnols 
de la Lombardie , le Milanais devait ap- 
partenir au duc de Savoie , et dans ce 
cas, le roi de France aurait conservé 
la souveraineté de l’état de Gênes , 
à l’exception du marquisat de Zu- 
carel , et des villages compris entre 
Gneille et JNice. Prévoyant ensuite le 
cas, où la conquête du Milanais ne réus- 
sissait point , on réglait, que le roi au- 
rait Gênes et la Rivière du levant, et 
que le duc- de Savoie réunirait à ses 
états la Rivière du poneut et la Corse , 
à moins que la France ne préférât de 
lui procurer .la souveraineté du Monfer- 
rat, en échange de cette île, ou de garder - 
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236 GUERHES DU PIEMONT 
l’état entier de Gênes, en cédant au 
prince piémontais les provinces échan- 
gées par le traité de Lyon contre le 
marquisat de Saluces , et en faisant ren- 
trer la ville de Genève sous l’obéissance 
de la maison de Savoie. Ce traité que 
le maréchal de Créqui porta à Paris , 
obtint, sous quelques modifications, l’ap- 
probation de Louis XllI , et Charles 
pour qui les grands projets avaient des 
appas irrésistibles , s’applaudissait de 
celui qu’il venait de former (i). 

CHAPITRE XLII. 

GUERRE DE 162S. 

Sommaire. Les Français s’emparent de 
la altelline. — La guerre ne com- 
mence pas si tôt en Piémont. — Causes 
qui la retardent. — Monsieur de LjCS- 
diguières passe les alpes à la tête 
d'un corps d'armée. — Contestations 
entre ce général et le duc de Savoie, 
— Suites fâcheuses de leur mésin- 
telligence. — Plan de campagne. — 
L’armée se réunit à Asti. — Elle 
envahit le Haut- Monf errât ^ s’empare 
d’ Acquit et se porte sur les bords 
de [Orbe. — Les Piémontais pren^ 
nent la route de RoncigUone , et les 
Français celle de Novi , dont ils se 
rendent maîtres. — Ils manquent la 
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surprise de Gavi , et battent mille 
Napolitains sur la Scrivia. — Les 
Savoyards prennent plusieurs petites 
places. — Combat de Ronciglione. 

— Seconde attaque de cette ville. 

— Les Génois l' abandonnent. — 
Charles bloque le château de Mas- 
sone. — Consternation dans Gênes. 

— Sagesse et fermeté du capitaine- 
général Doria. — Secours envoyés 
dans cette ville par les Espagnols. 

— I-.es Piémontais vont camper à 
Carosio. — Combat de V oltaggio. 

— Victoire des Savoyards. — Suites 
de cette journée. — Les projets de 
Charles Emmanuel ^ sont contrariés 
par monsieur de Lesdiguières. — 
Ce général s'empare de la ville et 
du Jort de Gavi. — Mésintelligence 
ouverte entre le duc de Savoie 
et le maréchal. — Le premier en- 
voyé une partie de ses Jorces contre 
la Rivière de ponent. — Prise de 

' Nava. — Les retranchemens " de 
Ghego sont forcés. — Les Savo- 
yards chassent l’ennemi des hauteurs 
de la Piève. — Ils assiègent cette 
ville. — S'en emparent ainsi que du 
. château i et ^ se logent à Alhenga. 
, — Lqs villes des environs se ren- 
dent. ^ — Iæs Piémontais entrent 
.dans., la 'principauté d'Oneille. — 
Combat de Sainte-Marthe. — Attaque 
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des retranchemens sous Onéille. — 
I.a ville de ce nom est emportée. 
— La garnison génoise qui cherche 
h se sauver par nier est enlevée en 
partie, — Port - Maurice et Saint- 
Remo se rendent à V iclor Amédée. — 
Mouvemens militaires de la Rivière 
du levant. — Charles Emmanuel 
s’empare de Savorgnano. — Les 
Génois lui enlèvent un riche con- 
voi. — Ils s' approchent des Sa- 
voyards. — Combat de Savorgnano. 
— Vingt mille Espagnols' menacent 
la frontière du Piémont. — Retraite 
de Charles et de LesdigUièfes. • — 
Combat sur l’Orbe. — Les Autri- 
chiens s’emparent d’Acqui , où • ils 
font un riche butini — Mouvemens 
des armées. — Combat de' Monesté. 
— Fautes du générai espagnol. — 
Les Génois reprennent' la plupart 
des places qu’ils ont' perdues. — 

■ Asti menacé. — Retraite 'des Au- 
trichiens. — Mouvemens" des armées. 
— Prise de Cocconâ par lès ‘ Es- 
pagnols. 

■ •••. ' I 

T-ia guerre cômmeTiça’''dans hr ValtelUne, 
où huit mille Français entrèrent en décem' 
bre : ils se logèrent le ldng"du cbur^ de 
l’Adda, pour assurer leurs communications 
avec les Vénitiens et ils itiVestirèiU le 
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château de Tirano, où s’était enfermé le 
marquis de Bagnl , commandant » des 
troupes de Téglise. Ce chef sans expé- 
rience ayant capitulé sans besoin , les 
gouverneurs des places voisines se ren- 
dirent aussi lâchement que lui , et le 
marquis de Cœuvres acheva la conquête 
de la plus grande partie de la Vallel- 
line (i) , avec trop de facilité pour sa 
gloire. Le duc de Savoie aurait voulu 
profiter de ces évènemens , qui occu- 
paient une partie des forces espagnoles, 
et attaquer en même temps le Milanais 
et l’état de Gênes; mais il trouva ses 
alliés très-froids à le seconder : les Vé- 
nitiens, satisfaits des avantages que mon- 
sieur de Cœuvres venait de remporter, 
n’entraient pas dans les vues du minis- 
tère piémontais , et se flattaient de pré- 
venir la guerre d’Italie; la France vou- 
lait avant tout s’assurer de l’Angleterre, 
et renvoyait l’exécution du traité de 
Suse à l’époque où elle serait parve- 
nue à surmonter les difllcultés qui s’é- 
taient élevées au sujet du mariage du 
prince de Galles avec la princesse sœur 
de Louis XIII. Ctjarles alors plus in- 
téressé que nul autre à l’union de ces 
deux puissances , ^envoya l’abbé Scaglia 
à Londres , en qualité d’ambassadeur 
extraordinaire; et l’on dut en grande 
partie aux soins de ce ministre l’heu- 
reuse fin d’une discussion qui faisait 
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Lcclrre , ïiv. 
*• — Sirit Meinorifl 
rccondite , vol. ô. — • 
Lc-^■assop , tom. ô* 
liv. SI. « Diedo, 
tom* S , Ub 3« 
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An 1625. craindre la rupture du mariage projeté. 

différend terminé , Charles Em- 
manuel pressa l'entrée en campagne de 
l’armée française destinée à le joindre : 
cette armée n’étant point encore réunie 
sur la frontière , et le duc de Savoie 
ne la voulant recevoir dans ses états, 
que lorsqu’elle serait complète, les hosti- 
lités furent encore retardées. D’autre part 
Louis XIII crut devoir au souverain 
pontife de désavouer l’attaque des trou- 
pes de l’église» en Valtelline. Cependant 
le marquis de Cœuvres, rassuré parjses 
instructions secrètes contre cette appa- 
rente désapprobation, continua la guerre, 
prit le fort de Borraio et la' ville de 
Chiavenna , dont il assiégea le château: 
- cette place s’étant rendue le 9 mars , 
Riva seul manquait aux Français pour 
être maîtres de la vallée entière Ce 
fut ^ cette époque à-peu-près que l’ar- 
mée de Lesdiguières passa les alpes ; 
le duc de Savoie projetait d’ouvrir la 
campagne en assiégeant Gênes; il com- 
ptait que l’amiral Nauteing arriverait 
incessamment dans les mers de Nice 
avec la flotte de vin^t vaissaux de guerre 
hollandais qu’il avait pris à ses gages; 
mais la cour de Paris ^ayant retenu cette 
flotte sur les côtes de Brétacne , me- 
-Mém.âuruviede. nacecs paF les noclielais (i) , le con- 
8i'“ nélable de l/csdiguières jiisea l’entre- 

5. — Muralori. , . ^ ^ 

AnaaUdiulu.Toi. prise OC Lfcnes impossible a executer , 
et proposa le siège de Savone. 
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Lesdiguières avait été reçu à Turin, i6a5. 
le 2 février , avec des honneurs qui 
le dédommageaient peu de la peine 
que lui causait la dépendance du duc 
de Savoie dans laquelle il se voyait. 

Il en naquit dès les premiers jours des 
contestations dont les suites causèrent 
de grands malheurs. Charles voulait 
attaquer la république de Gênes du côté 
du Monferrat, et s’approcher de Gênes 
même ; le général français soutenait 
au contraire qu’il fallait commencer par 
le siège dç Savone : la discussion s’anima; 
le duc de Savoie crut voir dans la fer- 
meté que mit Lesdiguières à soutenir 
cet avis le désir de contrarier ses 
vues; Lesdiguières jugea que ce prince 
prétendait lui commander plutôt que 
le convaincre, et il ne céda enfin Iqu’en 
protestant qu’il improuvait ce plan de 
campagne. 

Ses troupes, au nombre de six mille 
hommes d'infanterie et de cinq cents 
cavaliers, joignirent les Savoyards, qui 
campaient à Asti. L’armée forte de trois 
ïnille cinq cents cavaliers , et de dix- 
huit mille hommes d’infanterie (i), entra , 
le 9 mars , dans le Monferrat. Mom- 
haruzzo et Capriata firent une vaine 
3 'ésistance ; et les alliés s’étant saisis 
d’Acqui, s’avancèrent sur les bords de 
l’Orbe , où ils s’arrêtèrent quelques jours 
à cause des pluies qui en grossissaient 
Tom. III, 16 
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Ah iCaS. les eaux. Les Génois prirent alors une 
vive alarme : ils travaillèrent avec beau- 
coup d’activité à se procurer des moyens 
de défense : ils rassemblèrent le peu 
de troupes qu’ils avaient sur pied, or- 
donnèrent un prompt recrutement, ap- 
pelèrent sous les armes les miliciens 
des villes et des campagnes , et réu- 
nirent assez promptement un corps de 
douze mille hommes d’infanterie , et 
de mille cavaliers. 

Les alliés s'étaient remis en mouve- 
ment sur deux colonnes , les Piémon- 
tais marchant vers Ronciglione, et les 
Français sur Novi , dont monsieur de 
Lesdiguières s’empara sans résistance , 
et pendant qu’il attendait l’arrivée de 
son artillerie , retardée par la difficulté 
des chemins, il tenta de surprendre Gavi; 
ses troupes repoussées se vengèrent 
de cet échec, en dispersant un corps 
de mille Napolitains , qui s’était avancé, 
le 34 mars, sur les bords de la Scrivia. 
De son côté le duc de Savoie ayant 
pris Voltri , Piègo et Sestri, s’avança à 
' Ronciglione - alto , et contraint de se 
replier après un combat sanglant, il 
renouvella avec succès son attaque. 
Ronciglione.ayant été emporté, cinq cents 
hommes qui le défendaient se retirè- 
rent à la hâte , et le vainqueur marcha 
à Campofreddo , d’où il fit bloquer le 
château de Masone, à quatorze milles 
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de Gênes : la consternalion se répan- An 1C25. 
dit alors dans cette ville ; la terreur 
s’empara du sénat , et la république 
aurait été perdue , sans la fermeté et 
la sagesse de Jérôme Doria , capitaine 
général , qui conserva seul son courage, 
jusqu’à ce que l’arrivée d’un secours 
de quatre à cinq mille Espagnols re^ 
leva un peu les esprits abattus à l’ex- 

(0* COCapri.t.,Ilb. 

La jonction de ces troupes aux Gê- 

nois déconcerta les projets de Charles ?> 

Emmanuel; connaissant parfaitement les - 

fortincations de Genes , qu’il venait de j 

faire visiter deux mois auparavant par 

, , , , i, . X coimitey TOI. 5,^ ^ 

son premier ingemeiu' (a) , il jugea que Jj;’',’”"'* *"”• 
ses forces ne suffiraient pas à en faire Morciio. 

, * 1 » t ArTcrtimerti suUo 1 

le siege depuis lentree du secours , et forte... ai 8. a. ^ i 

comme il n’espérait pas de voir les Fran- I 

çais occupés à Gavi se réunir à lui , il j 

alla s’emparer de Sessello, en campant à | 

Carosio , d’où il couvrait le siège de '* 

Gavi (3). L’armée piémontaise ne tint C5) Assarini , Hb» 

^ ,, .. , 6. — Siri. Memorio 

pas long-temps sa nouvelle position ; le r.coDdiic,Toi. a. 
duc de Savoie après avoir refusé la 
suspension d’armes , que lui demandait 
le cardinal PatiBli , allant de Rome à * 

Paris ( 4 ) , leva son camp , et marcha ) C'O CaprUta> lib> 
le 9 d’avril, contre les retranchemens de *' 

Voltaggio, occupés par cinq mille hom- 
mes ; quatre cents Génois ayant légè- 
rement abandonné le poste de Frasso, 
les généraux Caracciolo , et Cattaneo 
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An iCa5. s’avancèrent pour le reprendre; le com- 
bat s’engagea sur toute la ligne; Carac- 
ciolo resta prisonnier , et ses troupes 
prirent la fuite vers le faubourg de 
Voltaggio qui leur ouvrit ses portes ; 
mais les Savoyards les suivaient de si 
près , qu’ils se saisirent des barrières , 
€t se logèrent dans ce faubourg que l’en- 
nemi abandonna. 

* La ville en était séparée par un fossé: 

Charles Emmanuel profita de l’ardeur dé 
ses troupes et en tenta le passage ; il ne 
croyait y trouver qu’une faible résistance; 
mais monsieur Cattaneo rassemblant à la 
hâte ses soldats dispersés, et donnant à 
tous l’exemple du courage, arrêta, pen- 
dant trois heures, la fougue des Piémon- 
tais , qui achetèrent la victoire par beau- 
coup de sang; le château, auquel les vi- 
vres manquaient, capitula sans défense; 
une mine qui éclata au moment même, 
où les Savoyards entraient dans la place, 
excita une telle fureur parmi les soldats, 
qu’ils mirent la ville au pillage. IjCS Gé- 
nois perdirent à Voltaggio vingt-trois en- 
seignes, et plus de deux mille hommes; 
» ainsi la prise qu’ils firent le même jour 
' d’une galère de Savoie dans les mers de 

Provence, les consola peu du malheur de 

lîîsloîre des leur armée (i). 

lies , tom. 3, livt Cet avantage persuadait à Charles Em- 

S. — Leclerc, liv. , » s i 

— Guichencm , manuel, que sans s arrêter au sieffe de 

JÎT. a , c hap. 56. — 

itssarini , Jir. 5. - Oavi les l^rançais pouvaient se reunira 

Lc'VafSor, Ut. 9i. ^ 
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ïui , et marcher contre Gênes; îl le pro- AniGiS. 
posa à monsieur de Lesdiguières , et il 
est à-peu-près sûr que si ce général ne 
s’y était refusé, le succès aurait répondu 
aux brillantes espérances de Charles, tant 
était grande la terreur dans la ville de 
Gênes. Le commandant de Gavi reçut ordre 
du sénat d'abandonner la place pour con- 
duire sa garnison au secours de la capi- 
tale ; n'ayant pas réussi à se retirer , il 
obtint par capitulation de s’en aller libre; 
et les Français, maîtres de la ville (i) , Siri. Metnofi# 
dressèrent une nouvelle batterie contre Capriau', U^' S. 
le château que l’on cannonait depuis plu- 
sieurs jours du côté de la campagne , et 
que l’on se proposait d’attaquer sur le 
front du fort de Notre-Dame. Alexandre 
Giustiniani fit d’abord un feu assez vif 
contre la ville , afin de retarder les tra- 
vaux dont les Français s’occupaient avec 
ardeur; cependant dès le second jour il 
demanda à parlementer, et promit de 
se rendre, si l’envoyé, qu’il obtint la 
permission de faire passer à Gênes , 
ne lui apportait pas dans trois jours 
un ordre contraire ; monsieur de 
Lesdiguières eut soin que cet envoyé 
ne retournât pas avant ce terme , et 
Giustiniani lui remit le fort , le 22 
avril. 

Celte conquête donna lieu à de nou- 
velles contestations entre le duc de Sa- 
voie et le comiélable, chacun prétendant 
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An i6a5. avoir droit d’y mettre garnison ; 

Charles Emmanuel céda enfin , par- 
ce qu’il lui était essentiel de ne point 
aigrir davantage Lesdiguières au mo- 
ment de réaliser ses projets sur Gè- 
nes; sa complaisance ne réussit pour- 
tant pas; le général français se refusa 
à tout mouvement, avant que les ma- 
gasins, et toute l’artillerie ne le joi- 
fo Tiisioiro unissent fi) ; et Charles, qui avait dé- 

«évolutions de Gé- ” 1 • 

«M, J. Ut. couvert la correspondance de 1 ennemi 
>i , chap. !?• avec quelques individus de l’armée fran- 
cbap.3t;.-Lecierc, çaise , DOfta SCS souDçons sar le con- 

lit. 1. — If-v.»- * f. 1 t ‘ • « f T» ' 

sor, tom. 5, Uv. si* netable lui-meme (a). Pousse par son 
R. nwt'o'red^i ressentiment , le duc de Savoie écrivit 

rvToUtions de Gè- \ -r^ • w 1» 1* \ 

atâ, tom. », lit. a Pans contre Lesdicuières , dou ce 

6. — Ut. detritalia f'i . i . 

occidentale, liii. 1 ., general reçut ordre de necouter aucune 

cap. 8. — Albert!. ^ * i . • ii 

(itoria di sospeiio, proposition 06 $ 60116011 $, SI elle n était 

parta seconda, cap. * v . * f , • ^i.v 

8. agréable au prince piemontais (3) ; il 

^ (3) L.cierc, Ut. deviot dès-locs plus ardent à contra- 
rier ses vues ; une apparence de raison 
voilait dans ces circonstances les vérita- 
bles sentimens qui le faisaient agir. Il 
alléguait pour s’opposer au siège de Gê- 
nes , que les Espagnols étant maîtres 
de la mer, l’attaque de cette grande 
ville devenait d'autant plus dangereuse , 
que les nouveaux troubles du Langue- 
doc pouvaient exiger d’un moment â 
l’autre le rappel de son armée au delà 
iiv^^» chi^'s""— Alpes, on du moins en retarder le 
SuMdVsi'io’c’’ Eavilaillement (4). On opposait à ces rai- 
cîT.J.’lf’ qq’d ne s’agissait pas d’assiéger 
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Gènes , mais plutôt de tenter un Coup de 
main, facile dans le moment, où il s’v 
trouvait peu de troupes, et où les cito- 
yens consternés ne songeaient qu’à se 
mettre eux-mêmes en sûreté. Charles 
Emmanuel le représenta inutilement; 
tout ce qu’il obtint, fut que les Fran- 
çais marcheraient lorsque les magasins 
et le gros parc d’artillerie auraient joint 
l’armée; et comme l’on était obligé de 
SG servir de bœufs pour les transports , 
les convois arrivaient si lentement , que 
l’ennemi eut le temps de se remettre, 
et de pourvoir à la défense de sa capi- 
tale. Charles voyant ses plus brillantes 

t t t ‘ 

esperances s évanouir par un concours 
de circonstances , auxquelles il ne pou- 
vait rien changer , voulut profiter du 
temps , et préparer au moins l’attaque 
de Savone, en s’emparant des petites 
places de la rivière de ponent , après 
qu’il aurait repris Oneille (i). 

Le prince de Piémont, destiné an com- 
mandement du corps d’armée, qui de- 
vait exécuter ce plan d’opérations, mar- 
cha à Ormée, le 6 de mai; il fit atta- 
quer le lendemain le poste de IVava par 
quatre cents hommes, sous les ordres du 
chevalier Vignabène , qui s’en empara ; 
le colonel Porporat emporta le lo les 
retranchemens de Ghégo , et cet avan- 
tage permit à Victor Amédée de faire 
marcher le marquis de Cortanze par 
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( I ) Csprîsrta , llb* 

B. — ““ Hist» 

(les revnlutious d« 
Gcims , tum. «• Uv. 
5. dell'lt» 

ovcid.Ub. ii»cap,B* 
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An i 6 a 5 . Maro, au secours de Pi^sla assiégé, en 
même temps qu’il s’avançait en personne 
(i) Bobiur.nto. contre La-Piève (i); le capitaine eéné- 

▲rcJuTio Mtorico. , , 

ral Doria s y trouvait avec deux mille 
cinq cents hommes , dont une grande 
partie occupait les hauteurs des environs 

^9) Capriata lib. de la ville (2) ; les Savoyards s’empa- 
rérolutious de Gé- rèrent le même jour de quelques-uns de 
*“■ ces postes, et le 1 1, Honorât d’Urfé, mar- 

quis de Château-Morand, chassa entière- 
ment l’ennemi des montagnes , pendant 
que l’on élevait les batteries fort près 

(3) nobimnto. des murs ( 3 ). La place n’était pas en 

état de résister au canon; Doria ajouta 
à l’imprudence de s’y enfermer la faute 
de ne prendre aucune précaution pour 
prévenir une surprise; il demanda à ca- 
pituler, sans convenir d’une suspension 
d’armes , et cependant ses soldats étei- 
gnirent les mèches de leurs mousquets, 
et abandonnèrent les remparts aussitôt 
que les parlementaires furent envoyés au 
camp; on le reconnut de la tranchée, et 
les assiégeans s’avancèrent vers la porte 
de la ville; ils l’abattirent sans opposition, 
et la garnison ayant trop tard entrepris 
de se mettre en défense, aurait toute été 
passée au fil de l’épée, si le prince de Pié- 
mont n’était lui-même accouru pour la 
sauver; il reçut avec bonté le capitaine- 

(4) capriaia 11b. général , et le commissaire-général Gen- 

de cH tile (4) , et il les envoya à Mondovi avec 
les autres prisonniers , dont le nombre 

di Yittorio 
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s’augmenta de deux cents hommes de la 
garnison du château, qui se rendit sans 
défense , quoique assez bien fortifié. 

Le jour après celui de la conquête de 
La-Piève , les Savoyards occupèrent MU 
leneuve , et le i 4 ds marchèrent à AU 
benga , qui leur ouvrit ses portes; le 
commandant des galères génoises , 
ignorant encore la perte de celte ville , 
voulut y jeter un corps de troupes; mais 
elles furent contraintes à se retirer , et 
lès places voisines de Loano et d’Alassio, 
n’ayant pas résisté , le prince de Piémont 
s’avança vers Oneille. Son avant-garde, 
sous les ordres du marquis d’Urfé, ren- 
contra l’ennemi retranché sur les bords 
d’un ravin au village de SaWlte-Marthe, 
et l’y força après un combak sanglant; 
l’armée arriva peu de momens après la 
victoire : on changea l’avant-garde , qui 
avait beaucoup souffert, et Albert Bobba, 
marquis dé Graglia, se mit à la pour- 
suite des Génois. Le 1 7, il attaqua, l’épée à 
la main , le faubourg d’Oneille ; les Gé- 
nois n’abandonnèrent les relranchemens , 
dont ils étaient couverts , qu'après une 
longue résistance , et la nuit était avan- 
cée , lorsqu’ils se retirèrent à cause de 
l'insurrection des habilans. 

Ce mouvement rendait dangereuse la 
position de la garnison; elle se divisa, 
et tandis qu’une partie des troupes se 
tenait sur le rempart, l’autre se distribuait 
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(î) A^sarlni, Ub. 
— nohurento. — 
lUstotre ilc4i révo» 
Idtioni (!c Géues , 
t<>m. a , liv. 5. — 
Co^Jrett-n. — Alber* 
ti. .Stnrî.i «li.SosfJcUo 
ptrta sticouUa I lib. 
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le long des rues, et sur les places; 
dès-lors faibles sur tous les points , les 
soldats de Gênes ne purent, ni empêcher 
les assicgeans de s’avancer jusque sous 
les murs de la place, ni arrêter l’attrou- 
pement des citoyens, qui s’ctant emparés 
d’un bastion , descendirent des échelles 
aux Savoyards; d’autre part, le capitaine 
Chiavelli , ayant enfonce une porte avec 
le pied de chèvre , Giusliniani perdit 
tout espoir de se défendre plus long- 
temps; et prenant le seul parti qui lui 
restait, il jeta à la hâte un détachement 
dans le château, et s’embarqua sur des' 
chaloupes; mais il en eut à peine le 
temps, et les galères de Savoie, s’étant 
mises à sa poursuite , enlevèrent une par- 
tie de son éonvoi. 

Victor Amédée reçut â Oneille les 
clefs de Port-Maurice, de Saint-Remo, et 
de Ventimille, dont le château capitula, 
après quatre jours de feu ; il s’ouvrit 
ainsi la communication -avec le marquis 
Dogliani , qui entra du comté de Nice 
sur les terres de Gênes, et se rendit maî- 
tre de Castelfranco (i). II ne restait plus 
qu’à s’emparer de Savone ; mais farmée 
entière du duc de Savoie suffisait à peine 
à ce siège ; les fortifications de la place 
étaient en très-bon état, les magasins 
abondamment pourvus, et la garnison 
composée en grande partie de troupes 
espagnoles (j). Cependant Charles 
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Emmanuel aurait plus sagement calculé si An 1625. 
malgré cos obstacles , il se fût décidé 
pour cette entreprise; il ne le fit pas, 
car l’espérance de prendre Gènes ne pou- 
vait sortir de. son cœur, et se flattant 
toujours de ramener Lesdiguières à sa 
pensée, il attaqua Savor^iiano , afin de 
s’ouvrir l’entrée de la vallee de Bisagno. 

Les choses avaient néanmoins changé 
d’aspect depuis quelque temps: les puis- 
sans secours venus d’Espagne à Gènes 
mettaient la république dans le cas d’en- 
treprendre à son tour la guerre offensive, 
et son armée s’étant mise en campagne , 
poussa des partis si près du camp des 
Savoyards, qu’ils leur enlevèrent cinq 
cents bœufs destinés au transport des 
magasins et de l’artillerie. Animés par 
ce premier avantage , les Génois se por- 
tèrent contre Savorgnano, où Don Félix 
de Savoie était (a) enfermé, avec deux 
cents hommes. Charles accourut en per- 
sonne au secours de ce poste , dont il 
força l’ennemi d’abandonner l'attaque; 
mais harcelé à son retour par des hor- 
des de paysans qu’il ne pouvait atteindre, 
il souffrit quelques pertes, et il vit tuer 
à ses côtés le secrétaire d’état Crotti, 



(a) Fils (le Charles Emmanuel, et d'Argeuliae 
<lc Provana. 
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que ses talens et son zèle lui rendaient 
infiniment cher (a). 

L’avantage d’avoir dégagé Savorgnano , 
fut le terme des prospérités de l’armée 
savoyarde. On y apprit bientôt, que vingt 
mille Espagnols étaient entrés dans le 
Monferrat (i), et la frontière du Pié- 
mont étant menacée, il fallut songer à la 
couvrir. Charles se concerta avec Lesdi- 
guières, qui leva le 12 juin son camp de 
Gavi , et dirigea sa marche vers Rivalta ; 
il repoussa près de ce village les coureurs 
espagnols , et il arriva sur l’Orba , petite 
rivière, où le prince Thomas s’avança 
avec sa cavalerie , pour protéger la re- 
traite des Français. Le corps de bataille 
de Lesdiguières avait passé l’Orba , 
lorsque l’ennemi, paraissant en force, at- 
taqua son arrière-garde et la culbuta ; 
le prince Thomas, la voyant en danger, 
traversa'prompleraent la rivière, à la tête 
de ses escadrons, repoussa les Espagnol», 
et couvrit la retraite des Français, qui se 
replièrent le même jour à Rivalta , d’où, 
le i3, ils rejoignirent les Savoyards à 
Acqui. On laissa dans cette ville une gar- 



(a) Jean Micbcl Crotti , comte de Co.stif'liole , 
premier secrétaire , el conseiller d’e'tat et de finan- 
ces , d'une famille di.stingiie'e parmi la noblesse du 
marquisat de Saluces, a c'ic' pèie du comte Charles 
de Costigliole, majordome à la cour du duc Victor 
Amedée premier, sous lequel il fit la guerre comme 
colonel d’uu rugiment d’infanterie. 
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nison de deux mille hommes: le gros de 1625. 
l’armée alliée alla camper à Spigno dans 
la vallée de Bormida , pendant que le 
maréchal de Créqui joignait le prince de 
Piémont au siège de Cairo , qui se ren- 
dit par capitulation. 

De son côté, le duc de La-Feria ayant 
reçu de nouveaux miforls d’Allemagne , 
fit passer des sct^rs aux Génois; il 
s’approcha d’Acqui, à la tète de vingt-cinq 
à trente mille hommes; on comptait, 
que cette ville arrêterait l’ennemi , mais 
les troupes valaisannes ayant refusé de 
s’y défendre, le maître-de-camp Quillays 
se retira à Asti, et le faible détachement, 
qu’il laissa dans la place menacée, la ren- 
dit sans résistance (i). Le vainqueur y 
trouva deux mille sacs de froment avec 
beaucoup d’autres provisions de bouche, 
tous les mousquets de réserve , les maga- 
sins de poudre à canon , quelques mil- “• 
liers de boulets, l’équipage de l’artillerie 
piémontaise , trois mille armures com- 
plètes , les gros bagages du duc de Sa- 
voie , et la caisse militaire , qui contre 
l’usage de ce prince renfermait cette 
fois beaucoup d’argent ( 2 ). Le comman- 
dant d’Acqui prétendait en vain excuser 
6 a mauvaise conduite par celle d’une 
partie de sa garnison ; au moins aurait- 
il dû disperser ses magasins , et em- 
portant avec lui la caisse de l’armée se 
replier vers elle a Spigno; bien loin d’y 



Digitized by Google 



An 1625. 



CO viciti,Uf. 13, 
chap« 3. 



Ca) Slrî. Memo> 
rie rcconiUtc, vol. 
S. — LecUrc , liv. 3 . 
<— Ca^rLata , Ub. 5 . 



yî'î«î, îiv. ri, 
ebap. 3i— Mémuirea 
»ur la vie des ducs 
4« bavoic» 



254 GUERRES DU PIÉMOKT 
songer, il n’instruisit pas même les gé^ 
néraux de sa retraite sur Asti, et l’on 
fut deux jours incertains au camp sur 
la véritable position de l’ennemi ; enfin 
le duc de Savoie et le connétable de 
Lesdiguières s’avancèrent à Bestagne (1), 
intjuiélés dans leur marche par les pay- 
sans de l’état de Cièt^S et du Monferrat, 
qui massacraient nfepitoyablement les 
traîneurs. 

Chaque jour l’animosité du duc et 
du connétable s’aigrissant davantage , 
ils s’accusaient réciproquement à Paris. 
Charles y sollicita inutilement le rappel 
de Lesdiguières, et le commandement 
de l’armée pour le duc de Guise (2). 
La mésintelligence régnait ouvertement 
au camp de Bestagne , où l’armée était 
dans l’inaction; l’ennemi en profita, et 
poussa une colonne à Nice; il projetait 
de s’emparer de Caney, voulant péné- 
trer dans l’Aslesan par cette route. L’avis 
qu’on en eut , fit sentir la nécessité 
de prendre promptement un parti: les 
alliés entreprirent de prévenir à Caney 
les Espagnols, qui changeant aussitôt 
la direction de leur marche, se saisi- 
rent de Bestagne ( 5 ) , et suivirent l’ar- 
rière-garde savoyarde , qu’ils attei- 
gnirent dans la vallée de Monesté. Le 
prince de Piémont ne pouvait éviter un 
engagement ; il rangea ses troupes sur 
la colline à la portée du mousquet des 
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colonnes ennemies t[ui se déployaient; An iGzS. 
le combat s’engagea à plusieurs reprises, 
sans en venir jamais à la charge , et le 
prince , qui avait profilé de ce temps , 
pour envoyer son artillerie vers Ca- 
ney, se trouvait le soir dans la même 
position, et dans les mêmes circons- 
tances. Cependant le prince Thomas de 
Savoie arriva au secours de son frère , 
d’autant plus à propos , que les Espagnols 
s’étaient enfin décidés à marcher pi- 
que baissée sur la position piémontaise; 
ils exécutèrent à nuit tombante leur 
première charge , par petites troupes, 
qu’on repoussa aisément, et après avoir 
perdu beaucoup de monde sans succès, 
les Autrichiens retournèrent à Bestagne, 
en laissant poursuivre à Victor Amédéesa 
retraite sur Caney , où on le reçut 
aux acclamations de l’armée entière (i). (oy.ri.Mfmori» 
Le duc de La-Feria pouvait aisément et ti. — l'oBsati. — 
le battre, s’il l’eût attaque autrement , drctlo. 

OU s’il eût cherché à le tourner, comme 
il devait le faire ; on lui reprocha avec 
raison cette double faute , dont un écri- 
vain génois prétendit le justifier (a) , (4) CapriaU lib. 
en assurant , que ses instructions por- 
taient d éviter le combat ; mais ce n’etait 
pas se conformer à cet ordre , que de 
se mal engager et se mal soutenir; di- 
sons plutôt avec Siri , que La-Feria 
ignorait les élémens mêmes d’un’art au- 
quel il ne s’était pas destiné, et se 
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An iGaS. trouvant général en chef, sans jamais 
(i)Siti. Mcmorie avolr été militaire (i) > sc voyait 
oblige de suivre aveuglement lavis de 
ses officiers , dont plusieurs , selon 
(O c.pruu, iib. Capriata ( 2 ) ne songeaient qu a le 
perdre. 

La position des alliés laissait aux 
Génois la liberté d’assiéger les places, 
qu’ils avaient perdues; ils les reconquirent 
presque toutes avec la môme facilité ; 
la garnison de Novi se laissa surprendre; 
elle fut passée au fil de l’epée , et 
monsieur de Grange , qui se relira dans 
le château, le rendit sans résistance. 
Gavi ne tarda pas à être investi ; ce 
fort du moins aurait pu faire une belle 
défense , et quoi que Videl en dise , si 
monsieur de Gouvernot ne manquait pas 
de courage, il manqua certainement de 
conduite en capitulant; le duc de Savoie 
sollicita sa punition; et cet officier, jugé 
coupable de trahison, fut condamné à 
mort par le parlement d’Aix (3). Dans 
le temps où Charles Emmanuel s’occu- 
pait des mouvemens de l’ennemi du côté 
de la Hoquette, monsieur de La-Feria 
sôt"no/^r'u " ^ le Tanaro, le 5i juillet, et se 
“V» 8. porta à la Roquette : l’armée piémon- 

taise quitta alors son camp de Caney, 
et marcha vers Asti; les Espagnols s’en 
approchèrent; l’on croyait à une bataille 
sous les murs de cette ville, lorsqu’après 
trois jours le duc de La-Feria rentra 
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dans le Monferrat , où il dislribua ses An iGaS. 
troupes en quartiers. 

Le mépris de son ennemi fait com- 
mettre bien des fautes à la guerre; 
la connaissance du peu de moyens du 
général espagnol fit croire aux alliés 
qu’ils n’avaient plus rien à craindre de 
lui , et ils se retirèrent imprudemment 
vers Turin, afin de prendre des can- 
tonnemens plus commodes ; cependant 
ù peine s’étaient- ils éloignés d’Asli , 
que la place fut investie (i). On serait 
tenté de donner la gloire de cette opé- 
ration à Don Gonsalve de Cordoue, der- ’»i L-cUrc. 
nièrement envoyé de Madrid , comme 
conseiller du général en chef, si l’on ne 
vo)^ait l’instant après la même incerti- 
tude et la même faiblesse diriger les 
mouvemens des Espagnols. Asti était 
perdu, si La-Feria en eût pressé l’at- 
taque ; mais il apprit à peine que le 
prince de Piémont et le maréchal de 
Créqui marchaient vers lui , à la tête 
d'une partie de l’armée, qu’il se replia le 
S août sur Annone , satisfait d’avoir porté 
la terreur bien loin dans les campagnes 
par les courses de sa nombreuse cava- 
lerie, croate. Ou polonaise (2). Le ma- ^ 'i‘- 

réchal de Créqui étant arrivé le pre- 
mier è Asti, se joignit au prince Tho- 
mas qui y commandait , et l’un et 
l’autre suivirent l’ennemi , et l’atteigni- 
rent à la Versa. La cavalerie espagnole 

. Tom. IJI. 17 
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An 1625. cn/jagea le combat , et le soutint quel- 
que temps ; poussée enfin jusqu’au bord 
de l'eau, elle prit la fuite, et l’escadron 
de Savoie qui la poursuivit fort loin , 
avec plus de courage que de prudence , 

, se trouva lui-méme enveloppé; le baron 
d’Hermance, commandant de cette brave 
troupe, tomba mort en combattant , et 
elle allait être accablée , lorsque le mar- 
quis de Cilian arriva à son secours. 

Les Savoyards s’étant retirés avec 
une perte considérable , l’armée espa- 
gnole marcha dans le bas IVlonferrat , 
d’où elle rentra dans l’Astesan par le 
comté de Coconalo. La petite ville de 
ce nom , et les châteaux de Marcorengo 
et de Brosolo ne lui résistèrent pas. 
Pompée de Radicati entreprit de dé- 
fendre le cliâteau de Rebella , et eut 
à souffrir les plus cruelles insultes, mal- 
gré la capitulation qu’on venait de lui 
accorder. Maître de cette petite pro- 
vince , monsieur de La-Feria combina 
ses mouvemens de manière à faire crain- 
dre en même temps pour Asti , pour 
Qiiiers, pour Verceil et pour Verrue; 
c’était à cette dernière place qu’il en 
voulait effectivement; mais les ennemis 
préjuger ses intentions divisé-’' 
piT- jgup armée, et firent entrer dans 

verru» — siri. Me- V errue un renfort de deux resimens. 

nioriâreconilite«voK . »* . 

fc — ijorheiuni, uh. ] ,e uriuce de Piémont et le maréchal 

6, — Robiirento. j r • ^ » rN 

^rcehieioutoriM.- de (.fcqui s 6 portcrent a Corlanze ; 

5 - '’ jg dug de Savoie marcha à Buttigliera (i). 
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CHAPITRE XLIII. 

SUITE DE LA GUERRE DE lÔaS. 

Sommaire, l^es Espagnols s avancent 
sous Verrue. — Les Savoyards en 
approchent, et y font entrer des ren- 
forts. — Position des armées. — Com- 
mencement du siège. — Camp retran- 
ché des Piémontais sous les murs 
de la ville. — Les Espagnols atta- 
quent sans succès le pont sur le Pô. — 
Ils tentent inutilement d’attirer ien- 
nemi sur la gauche de ce fleuve. 

• Suite des opérations du siège. — 
Assaut au faubourg , qui ne réussit 
point. — La garnison fait une sortie 
heureuse. — Second assaut soutenu. 
— Troisième assaut. — Les Espa- 
gnols sont encore repoussés. — Con- 
tinuation des opérations du siège. — 
Travaux des mines. — Nouvel assaut 
renouvellé sans succès par trois fois. 
— Le duc de Savoie fait prendre 
des cantonnemens à sa cavalerie. 
Continuation du siège. — Ptésolu-^ 
lion convenue entre Charles Emma- 
nuel et monsieur de Lesdiguières 
de risquer une bataille pour sauver 
la place. — Mesures prises. — Re- 
traite des Espagnols a Pont-de-Sture. 
— Charles veut les y attaquer. — 
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Les généraux français s'y refusent. 
— Pendant le siège de V errue un 
corps espagnol débarqué à Savone 
reprend les places génoises que les 
Savoyards occupaient encore. — Le 
prince de Piémont marche contre 
l'ennemi sur ce point. — La princi~ 
pauté d'Oneille est conquise avant 
son arrivée. — Prise de Vintimille 
et d'Ormée. — Les Espagnols s'em- 
parent de Garessio et de Bagnasc. 
— Victor Amédée prend position en 
avant de Cève. — Retraite des en- 
nemis. — Avantage remporté par les 
Piémontais. — Charles envoyé son 
fils a Paris. — Suites de ce vo- 
yage. — Le pape tente y sans succèsy 
de faire finir la guerre. — La 
paix se conclut à Monçon. — 
Plaintes du duc de Savoie , et de 
la république de V enise , contre la 
cour de Paris. — Ratification du 
traité. — La France fait les con- 
ditions de celui quelle ménage avec 
Gènes. — Nouvelles hostilités entre 
. le Piémont et cette république. — Fin . 
de la guerre. 

An j6a5. Aussitôt que le général espagnol eut 
connaissance des niouvemens des alliés, 
il s'avança sous les murs de Verrue; 
monsieur de Créqui se porta de 
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Cortaniô à Gassino; le prince de Piémont An i6a5. 
se rendit à Grescentin ^ d’où il s'ap- 
procha des ennemis , et il parvint le 
9 août à faire entrer dans la place 
mille Savoyards, conduits par François 
î)amas comte de Saint-Réran , qui de- 
vait y commander durant le siège. Char- 
les Emmanuel tarda peu à arriver à 
Grescentin , avec toutes ses forces : il 
empêcha qu’on exécutât la détermina- 
tion d’abandonner le faubourg de Verrue, 
dont il jugea la conservation si impor- 
tante au salut de la ville, qu’il ajouta 
quelques ouvrages de fortification au 
vieux mur dont il était fermé. Le» 
Piémontais travaillèrent en môme temps 
à former un pont de bâteaux sur le 
Pô , et une partie de leur armée se 
porta sur la droite de ce fleuve. 

Les opérations des Espagnols ' avaient 
été retardées par la disparité des avis 
de leurs ingénieurs sur le choix du front 
d’attaque ; le 1 1 , ils commencèrent à 
battre le faubourg j ils changèrent le 
lendemain la position de leurs batteries ; 
et les Savoyards, décidés à soutenir ce 
faubourg , s'en approchèrent jusqu’à y 
appuyer la ligne des retranchemens qu'ils 
élevèrent depuis la tête du pont vers 
la place. Le duc de La-Feria prévo- 
yant dès-lors de grandes diflicultés dans 
la poursuite de son entreprise , tenta 
de rappeler l’armée de secours sur la 
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An iGaS. gauche du Pô , en jetant un pont à 
Ponl-de-Sture et en poussant de forts 
partis dans le Canavais : mais Charles 
se borna à retrancher les gués de la 
Düire , après avoir envoyé à Vérolen- 
gue cinq cents cavaliers. Le général es- 
pagnol se décida alors à attaquer le 
pont des Piémontais sur le Pô; le i8 
il fut repoussé; le lendemain il renou- 
vella son entreprise, et quoique son 
artillerie coulât à fond deux bâteaux, les 
ennemis se soutinrent contre ses efforts. 

Les Espagnols marchèrent le 3i à 
l’assaut d’une flèche nouvellement cons- 
truite en avant de l’enceinte du fau- 
bourg; la nuit ne sépara les combat- 
tans que pour quelques heures : les 
assiégeans retournèrent à la charge dès 
que le jour parut , et ils poursuivirent 
les Piémontais, qui se retiraient jusque 
dans le faubourg même; mais attaqués 
à leur tour, ils furent mis en fuite , 
et la flèche , prise et reprise jusqu’à 
trois fois, resta enfin aux Savoyards. 
Depuis le 22 jusqu’au 26, on conti- 
nua les travaux du siège , et on len- 
força les batteries, en dirigeant le feu 
contre le camp volant des alliés; le 26, 
les Autrichiens attaquèrent vivement le 
quartier occupé dans ce camp par les 
troupes* piémontaises , qui les repous- 
sèrent; ils entreprirent avec aussi peu 
de succès de forcer, le lendemain, let»' 
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r|üarliers des Franç-ais; mais ils mJou- An i6a5. 
blèrent l’activité de leur feu contre le 
pont; Charles crut prudent de transpor- 
ter ses pontons vers un angle rentrant 
du fleuve. L»is efforts de l’artillerie espa- 
gnole se tournèrent alors contre les for- 
tifications du faubourg, et la sape avança 
tellement sous la protection de ce feu, 
que le 3o les assiégeans se trouvèrent 
à portée d’ouvrir une galerie, pour at- 
taquer le mineur au pied du mur. 

Le 3i, ils élevèrent une nouvelle bat- 
terie contre le pont , et quoi<jue les 
Savoyaçds eussent pris la précaution de 
le couvrir par des épaulemens, ils ne 
purent conserver leur communication, 
qu’en opposant une contre - batterie à 
celle des ennemis. Le feu continua de 
part et d’autre pendant plusieurs jours. 

Charles s’étant enfin décidé à attaquer 
la batterie , l’épée à la main , le che- 
valier de Valancé y marcha la nuit du 
6 septembre, et força les Espagnols à 
retirer leur canon ; après un combat 
de deux heures, l’on détruisit tous leurs 
travaux sur ce point. Les mineurs con- 
tinuaient les galeries : la garnison s’oc- 
cupait à les découvrir , et il y eut sou- ‘ 

vent d’assez vives escarmouches entre 
les piquets qui soutenaient les travail- 
leurs. Le 8 , les assiégeans rencontrè- 
rent les mineurs piémontais fort près 
d’une des tours du faubourg; craignant 
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de voir éventer leur mine, ils y ml* 
rent le feu, quoiqutJle fût imparfaite 
encore; la tour ne seWanla point, et 
il ne tomba qu’un pan de mur , of- 
frant une brèche étroite ®t difficile; 
les Allemands en tentèrent trois fois l’as* 
saut, toujours sans succès. La nuit qui sur- 
vint donna le temps à la garnison de ré- 
parer la brèche, pendant que les Es- 
pagnols traçaient une nouvelle batterie. 

Le II , la sape étant conduite jusqu’au 
pied des murs du faubourg , monsieur 
de Saint-Réran exécuta une sortie heu- 
reuse , brûla les mantelets dont, les sa- 
peurs se couvraient , et détruisit une 
partie des boyaux. Le 14 , les Espa- 

f nols firent jouer deux fourneaux, qui 
ventèrent; les assiégés réparèrent d’au- 
tant plus aisément les faibles domma- 
ges de cette journée, que le feu contre 
la place se ralentit beaucoup , à cause 
des retards qu’éprouvait la marche des 
convois. Les mineurs se rencontrèrent 
le 20 , ils combattirent long-temps dans 
une galerie, que l’on finit par abandonner 
de part et d’autre, chacun cherchant 
à rendre sa retraite inutile à l’ennemi. 

Le travail de la sape continuait tou- 
jours pour embrasser entièrement le front 
d’attaque. Le feu de l’artillerie ayant 
redoublé, depuis le ig, contre les for- 
tifications du faubourg , la brèche s’y 
trouva faite le 22 , malgré les soins da 
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ta garnison , occupée nuit et jour à ré- 
parer les 'ruines. 

Le duc de La-Feria ordonna alors 
un assaut ; ses troupes furent repous- 
sées, et le soir du même jour, le ca- 
pitaine Avogadro, commandant un parti 
de Savoyards, enleva un convoi de pain, 
venant au camp espagnol , après avoir 
brûlé les moulins de Gabian d’où ils 
tiraient leurs farines. Le 25 , le mi- 
neur des assiégés éventa deux fourneaux 
des ennemis ; mais le troisième, qu’ils 
ne découvrirent point , jouant avec un 
succès complet , ouvrit une très-large 
brèche : les colonnes destinées à l’as- 
saut y marchèrent: les Savoyards com- 
mençaient à plier aprèS’ une longue ré- 
sistance , et déjà les assiégeans se lo- 
geaient à l’entrée du faubourg , lors- 
que monsieur de Saint-Réran mit le 
feu à deux fougades, préparées derrière 
la brèche ; les ennemis se mirent en 
désordre , et le gouverneur , profitant du 
moment, les attaqua avec vigueur ; les 
Espagnols retournèrent plusieurs fois à 
la charge : la pluie qui tombait, en les 
empêchant de se servir du mousquet, 
rendit le combat plus meurtrier encore; 
on combattit à la pique et à l’épée; 
l’artillerie des lignes tira souvent , par 
méprise, au milieu des rangs des Au- 
trichiens, qui rentrèrent dans la tran- 
chée , ayant perdu trois cents hommes. 
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a66 GUERRES DU PlÉMONt 
An i6i5. Le mauvais temps continuant toujours, 
les eaux du Pô grossirent, Jït empor- 
tèrent le pont de communication de 
l’armée de secours ; cet accident aurait 
pu devenir funeste en présence d’un 
ennemi plus actif: heureusement pour 
les Savoyards monsieur de La-Feria, uni- 
quement occupé du soin de réparer ses 
travaux endommagés par les pluies, donns 
le temps de rétablir le pont, sans au- 
tre difficulté que l’inquiétude d’une faible 
escarmouche , dans laquelle le prince 
de Piémont reçut une légère blessure. 
Le 24, le feu des batteries cessa pres- 
qu'entièrement de part et d’autre à 
cause du temps ; il n’empêcha cepen- 
dant pas les assiégés de réparer leurs 
brèches, et ils s’y portèrent avec tant 
d’ardeur; qu’elles se trouvèrent le soir 
en état de défense : les partis pié- 
^ montais enlevèrent le même jour deux 

convois ennemis. Le 27 , ils chassè- 
rent les Espagnols de deux redoutes 
qui gênaient les communications de 
la ville au camp. La garnison aban- 
donna la nuit suivante la flèche cons- 
truite èn avant deé mursj elle n’était 
plus qu’un monceau de ruines , sur 
lesquelles les assiégeans établirent une 
batterie le 28 ; le gouverneur ter- 
rassa le mur en face de cette bat- 
, terie , en même temps qu’il dirigeait 
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le canon de la place sur ce point. 

Les assiégés firent jouer, le premier 
octobre, une fougade , qui enterra le 
mineur espagnol dans son propre ou- 
vrage: le 3 , ils mirent le feu à un au- 
tre fourneau , par l’elFet duquel le bo- 
yau que les ennemis avaient conduit 
à leur droite jusqu’au pied du rempart, 
fut entièrement renversé. Les Elspagnols 
ne négligeaient pas de leur côté les res- 
sources de la guerre souterraine : ils 
poussèrent une galerie sous le mur ter- 
rassé , sans qu’on reconnût leur travail, 
et ils firent jouer, le 4? sur ce point, 
une mine chargée de vingt barils de 
poudre. La brèche était praticable: mon- 
sieur de La-Feria en ordonna l’assaut: 
trois fois ses troupes le tentèrent sans 
succès: le brave Saint-Réran ne quitta 
jamais le poste le plus périlleux, quoi- 
que blessé dès le commencement de 
l’attaque, et la fortune acheva de se 
déclarer pour lui dans cette journée, 
quand il réussit d’éventer une seconde 
mine , que les Espagnols chargeaient 
déjà , et qui aurait immancablement 
achevé de mettre à découvert le front 
d’attaque. 

Lest assiégeans se logèrent le 7 dans 
l’excavation des mines , fort près de la 
courtine, entre les deux tours qui la 
flanquaient ; le gouverneur sortit contre 
eux, et les chassa dans la parallèle après 
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M i 6 a 5 , un combat opiniâtre. Le 8, les Savdyât*cls 
renversèrent , par l’efFet d’une fougade, 
la communication qui conduisait de la 
batterie de la flèche dans les boyaux les 
plus raj^prochés des mursj les Espagnols 
ayant rétabli cet ouvrage la nuit suivante, 
on le fit sauter de nouveau le 1 1 ; le la, 
Charles Emmanuel cantonna sa cavalerie 
à Bianzé, à Caluso, à Saluggia, et à 
Vérolengue. La garnison de Verrue exé- 
cuta le lendemain une sortie contre le 
poste de la flèche, où elle détruisit le tra- 
vail des ennemis. Le 17, on les chassa tout 
à fait de ce poste : les Savoyards s’y 
retranchèrent avec soin , malgré le feu 
terrible d’une batterie, qui ne cessa de 
tirer sur eux. 

Le 20 , Charles quitta son camp , pour 
se rendre à Turin avec le prince de 
Piémont, destiné à marcher sur la fron- 
tière de Gênes contre le marquis de 
. Sainte-Croix, qui s’avançait ; et le ma- 
réchal de Créqui resta chargé du com- 
mandement de l’armée d’observation sous 
Verrue. L’absence du prince ne ralentit 
pas l’ardeur des troupes : la garnison 
fit éclater une mine qui endomma- 
gea les travaux : le feu de la place 

’ démonta une batterie. Bientôt le mi- 

neur savoyard découvrit un fourneau 
sur l’effet duquel les Espagnols comp- 
taient beaucoup j il déboucha dans la 
galerie , dont il fut néanmoins chassé 
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après un combat assez vif; mais les Jn iGaS. 
Autrichiens ne profitèrent pas de cet 
avantage, caries Piémonlais parvinrent 
à inonder ce travail souterrain. La sape, 
faiblement protégée par les batteries 
depuis quelques jours, n'avançait que 
lentement; la poudre à canon manquait 
au duc de La-Feria; le feu de son ar- 
tillerie cessa tout à fait le 27 ; il re- 
prit le 29, et continua mollement le 
3o , pendant qu’on retirait les pièces 
de deux batteries qu’on abandonnait. 

Le duc de Savoie s’était arrêté à 
Turin, en attendant le retour du con- 
nétable de Lesdiguières, venant de Chau- 
mont dans la vallée d’Oulx, où il avait 
été passer quelque temps a^rès la pé- 
nible maladie qui l’avait force de quitter 
l’armée. Le connétable entra dans les 
vues de Charles Emmanuel; il fut résolu 
qu’on risquerait le sort d’une bataille 
si l’ennemi s’obstinait au siège de Verrue; 
et parce que l’on savait qu’il arriverait 
incessamment des renforts à monsieur de 
La-Feria, on fit marcher au camp de 
Crescentin tout ce qui se trouvait en 
Piémont de troupes disponibles. On prit 
soin en même temps d’assurer le cours 
de la Doire baltée, en construisant ]>lu^ 
sieurs redoutes; et l’on activa d’autant 
plus ces mesures, que l’on crut les se- 
cours au moment d’arriver aux ennemis, 
lorsqu’on les vit occipés à jeter un 
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ÙyO GUERRES DU PIEMONT 
1625, nouveau pont sur le Pô, non loin de Pont- 
de-Sture; mais cette disposition tenait 
au projet de retraite que le général es- 
pagnol méditait. 

Le duc de Savoie arriva le 4 novem- 
bre à son camp, dans l’intention d’atta- 
quer les lignes ennemies; le 6 , la gar- 
nison de Verrue éventa un dernier four- 
neau que les assiégeans venaient de creu- 
ser, et l’on apprit le 9 à l’armée alliée, 
que monsieur de La-Feria s’était retiré 
à Pont-de-Stnre , en confiant la conduite 
du siège à Don Gonzalve de Cordoue. 
Cette nouvelle fit préjuger des intentions 
du général en chef. Dès le lendemain 
les assiégeans suspendirent entièrement 
leurs travaux, et s’occupèrent unique- 
ment à retirer leur canon des batteries: 
le i 5 , toute leur grosse artillerie arriva 
à Pont-de-Sture. Monsieur de Lesdiguiè- 
res joignit le duc de Savoie deux jours 
après. Il attaqua le même jour les pos- 
tes que les Autrichiens entretenaient en- 
core autour du faubourg de Verrue; 
tous furent einportés, après une longue 
résistance; mais les Français qui s’y 
logèrent tardèrent peu à être attaqués; 
le combat se prolongea jusqu’à nuit close; 
cependant Don Gonzalve ne le continuait 
qu’à dessein de couvrir les dernières dis- 
positions de sa retraite; il l’exécuta peu 
d’heures après sur Pont-de-Sture ; la ca- 
valerie alliée, qui se mit à sa poursuite. 
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n'atteignit que ses traîneur^, ainsi finit An 1625. 
le siège de Verrue , - où près de vinet 
mille Espagnols trouvèrent la n^rt (i). c.)M...oo.dcu- 
Chartes Emmanuel proposa alv^j au 
connétable de Lesdiguières l'atlaqu^ ju srriî'‘M™!,V r^ 
camp de Pont-de-Sture , où il ne resujt ;; 

plus que quatorze mille hommes, il 3e rn* u “ûb 
flattait de porter la guerre dans la Lon, s o' '.’u'iTiLiî; 
hardie , et c’ctait précisément ce que les 
Français ne désiraient pas; la cour de \ 

Paris voulait bien empêcher le duc de 
Savoie de succomber sous les eflbrts de 
l’Espagne, mais elle était loin d’entrer 
dans ses vues de conquête; le maréchal 
de Créqui s’opposa vivement à l’idée du 
prince piémontais, et le connétable après 
avoir paru l’approuver s’y refusa aussi. 

Les dispositions de la France s’accor- 
daient parfaitement dans cette circons- 
tance avec celles de la république de 
Venise ; Charles en fut consterné ; il est 
sûr que les considérations politiques ti- 
rent manquer l’occasion la plus favora- 
ble de porter un coup mortel à la puis- 
sance autrichienne en Italie: les Espa- 
gnols profitèrent de l’inaction de leurs 
ennemis; ils mirent en état de sûreté 
les places frontières, qui étaient toutes 
sans magasins, et sans garnisons. L’ar- 
mee française ne tarda guères à repas- 
ser les alpes: il ne resta que peu de 
troupes en Piémont; et le dénouement 
de cette campagne ayant donné lieu à 




aya GUEP-'*^S DU PIÉMONT 
^«i6a5. des discuss«ns très-vives entre Charles 
et Lesdij^'è*'®* , ce dernier chargea le 
marécb'^ de Créqui de porter à la cour 
dgj paintes amères contre le duc de Sa- 
{.•)8îtho..Mém. voie (0* Ce prince déjà instruit du soin 
qvô prenait le connétable de te desser- 
vir auprès d’un allié nécessaire , résolut 
f*envoyer à Paris le prince de Piémont, 
s.v'o'.'e.'*- rappela de l’armée de Gênes. Nous 

•or.iir. ,s. avons retardé le récit des opérations 
militaires sur ce point, pour suivre la 
narration de ce qui se passait à Verrue. 

Le marquis de Sainte-Croix étant à 
Savone avec des forces considérables , 
avant que le prince de Piémont partît 
du camp de Crescentin, aurait pû opé- 
rer une diversion décisive au succès du 
siège de Verrue; son inaction dans cette 
circonstance,' et son inimitié ouverte pour 
* monsieur de La-Feria firent accuser sa con- 

duite ; il se défendit en alléguant le défaut 
de subsistances ; et s’étayant de ce motif, 
il se porta vers Oneille au lieu de s’avan- 
c»)capri«ta,ub. cer en Piémont ( 2 ). D'abord il assiégea 
*• Albenga , qui se défendit long -temps. 

Port- Maurice qu’il attaqua ensuite ne 
se rendit qu’au moment de l’assaut ; 
Oneille ouvrit ensuite ses portes, et le 
château de Pigna fut pris de force. 
Au commencement de septembre les Es- 
pagnols mirent le siège devant Vinti- 
mille : la ville ne résista pas , et * la 
forteresse capitula après huit jours. 
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Monsieur de SaitUe-Croix entra alors dans An i 6 î 5 . 
le marquisat de Zucarel , où il ne trouva 
presqu’aucune résistance; il s’avança enfin 
vers Ormée , pour y joindre les troupes 
génoises, réunies dans ces environs après 
la conquête du marquisat del Maro , et 
de la vallée de l’resla. 

Don Charles de Savoie, marquis de 
Mulassan , commandant au nom du due 
son père dans cette partie de la fron- 
tière du Piémont, rassembla deux mille 
hommes à Garessio, et entreprit de trou- 
bler le siège d’Ormée; le combat qu’il 
livra avec des forces extrêmement iné- 
gales eut les suites les plus funestes; ses 
'troupes battues et poursuivies se disper- 
sèrent; Ormée ayant été emporté d’as- 
saut, l’ennemi s’avança à Garessio, dont 
le château farrôla neuf jours entiers : 
celui de Bagnasc se défendit moins bien, 
et Ip prince de Piémont arriva dans ces 
entrefaites à Cève , où il prit position. 

Depuis ce temps , jusqu’à la fin du siège 
de Verrue , monsieur de Sainte-Croix se 
tint dans l’inaction; mais quand il con- 
nut la retraite du duc de La-Feria , il 
reprit la route de Savone : le prince de 
Piémont le poursuivit dans le marquisat 
de Final , lui enleva une partie de son 
bagage avec quelques pièces de canon , 
et comptant se préparer pour les sièges 
des petites places de la vallée de Tanaro, 

Tom. III. r8 
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374 GUERRES DU PIEMONT 
jin 1625. il donna des quartiers de rafraîchisse- 
(0 A..»rini, lib. ment à ses troupes (i). 

?*rcû,tîoüà“d” ^ Ce fut dans ces circonstances que Vic- 
"’pÔburênto'rÂr- tor Ainedée reçut ordre de se rendre à 
di Paris , afin d’y combaUre les prétentions 
de monsieur de Lesdiguières. Ce prince 
réussit au delà de toute espérance ; il 
obtint le commandement de l'armée fran- 
çaise en Italie, sous la seule autorité du 
duc son père , et il rapporta à Turin 
l’assurance des plus favorables dispo- 
fo siii.<.a.-cui- sitions de la part du roi très-chrétien (2). 
ri..p. î«. - siri. La certitude des intentions de ce mo- 

>Tfmon« recoodiU, . 

narque parut d autant plus satisfaisante, 
que les soins du souverain pontife pour 
la conclusion d’un traité de paix sein- 
Leclerc, Ht, a. blaient devenus entièrement inutiles (5). 
*■ Dès que le départ du légat du Saint 
siège à Paris eut fait perdre à Charles 
Emmanuel l’espoir de terminer la guerre, 
il mit sous séquestre les biens que 
possédaient dans ses états les officiers 
espagnols , qui ne quitteraient pas sous 
un bref délai le service de cette puis- 
sance; et l’exécution de cette mesure 
suivant de près la menace , le domaine 
saisit les fiefs de Courtemille et de 
Saint-Marsan, à Marc Antoine Del-Carret- 
Asinari , le marquisat de Prié à Don 
Marcel Doria , les seigneuries de Garés 
et de Monte/.cinolo à monsieur Spinola. 
Le prince de Masséran, les comtes de 
Solar-Güuvoii, de Perron et Roëro, les 
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marquis de Grane , de Ponzon , d’Adda An i625> 
cl Viscoiili, qui possédaient beaucoup de 
biens eu Piémont en furent tous dépouil- 
lés. Cette mesure irrita vivement le 
gouverneur de la Lombardie, qui par 
droit de représaille confisqua les pro- 
priétés du marquis de Voglière, du comte 
Arborio, du comte Roëro, du comte de La- 
Trinità , du marquis de Crivelli, du baron 
de Perron, et du chevalier Cartruccione. 

Charles les en dédoTninagea, en leur ac- 
cordant la jouissance des biens qu’il venait 
de réunir à son domaine , et l’on chercha 

« Il , . .rt CO rdaiiinii" 

de part et d autre a justilier cette con- delle rappres.tgUe 
duite par les écrits que l’on publia (i). ^ 

L’on était loin de croire alors à Turin 1636. 
et à Milan que la paix était au moment 
de se conclure. Monsieur du Fargis , am- 
bassadeur de France à Madrid , la signa 
cependant à Monçon le 5 mars de la 
nouvelle année 1626. Ce ministre avait 
outrepassé ses pouvoirs en arrêtant lé 
16 janvier les articles préliminaires du 
traité; mais après quelques incertitudes, 
ou approuva à Paris sa conduite, et 
on y ratifia le traité de Monçon, sans 
consulter les alliés. Le roi de France 
avait cependant contracté des engage- 
mens positifs avec le duc de Savoie, 
et avec la république de Venise; 1 -une 
et l’autre puissance se plaignirent de 
la conduite du ministère français dans 
celte occasion. Charles écrivit à Louis 
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376 GUERRES DU PIEMONT 
Ân 1626. XIII une lettre contre le cardinal de 
(1) FlasMn, 4,me Richelieu (i), que l’ambassadeur de Ve- 
pénoi. , liT. 4. traita ouvertement de fourbe. Ce 

ministre ne parut pas s’en ressentir: 
il remplissait le double but qu’il s’était 
proposé dans /la guerre, celui de faire 
rentrer la Valtelline sous la domina- 
tion des Grisons, en ôtant aux Espagnols 
le droit de passage , et celui d’enle- 
ver à la cour de Madrid la gloire de 
se constituer exclusivement arbitre entre 
les souverains d’Italie. Satisfait avec rai- 
son de cet heureux résultat, le cardinal 
de Richelieu, loin de s’offenser des re- 
proches de Turin et de Venise, cher- 
cha à calmer le mécontentement qu’on 
y faisait paraître : il y envoya des am- 
bassadeurs extraordinaires : et le duc 
de Savoie , flatté de l’espérance que la 
France le reconnaîtrait roi de Chypre, 
et appuyerait ses prétentions contre 
Gênes , souscrivit au traité de Mon- 
çon. 

Dès que Richelieu eut obtenu le 
consentement du prince piémontais , il 
voulut se venger de l’abbe Scaglia, am- 
bassadeur de Savoie, qui après s’être 
■ fortement plaint de lui , apportait les 

plus grands obstacles à l’adhésion que 
Charles venait de doiuier à la paix. Sca- 
glia fut accusé de fomenter les disstii- 
tions dans la famille royale de France : 
ou demanda son rappel. Le duc de 
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Savoie ’ ne laissa point ignorer à son 
ambassadeur les instances qui lui étaient 
faites , et les motifs dont on les ap- 
puyait : il aurait été aisé à Scaglia de 
se justifier , si en matière d’étàt la 
justification était permise ; il en com- 
prit. l’inutilité, ou le danger peut-être, 
et pénétrant le sens de la confidence 
qu’on lui faisait , il demanda lui-même 
à quitter Paris. Charles le destina am- 
bassadeur extraordinaire en Flandre , 
et soit que la vengeance de Richelieu 
se trouvât satisfaite , soit qu’il espérât 
de ramener vers lui un homme d’aussi 
grande influence que l’abbé Scaglia l’était 
à Turin, il lui offrit son appui à Rome, 
pour lui procurer la pourpre. Il ne 
paraît pas que cette avance ait pu faire 
oublier au piémontais la persécution 
du ministre ; il le quitta sans se rap- 
procher , et ne fut jamais cardinal (i). 

On travaillait dans ce temps à Pa- 
ris à rédiger les articles de la paix 
entre le duc de Savoie et la répu- 
blique de Gênes , que le traité de Mou- 
çon remettait à l’arbitrage du roi très- 
chrétien; ces articles ne tardèrent pas 
à paraître; ils portaient, que les Gé- 
nois rendraient la galère savoyarde , 
dont ils s’étaient emparés, que les deux 
états rentreraient dans leurs anciennes 
limites, et que la république payerait 
au duc une somme convenue , ou bien 
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li». a , cbap. 36. — 
Mémoires surla vie 
des ducs de Savoie. 
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qu’elle abandonnerait à son choix lo 
marquisat de Zucarel. Ces conditions 
ne contentèrent ni lune , ni 1 autre 
puissance : on les accepta cependant j 
mais l’imprudence du général Brau- 
caccio fournit bientôt à Charles Em- 
manuel l’occasion de reprendre les ar- 
mes. La paix venait d’èlre signée, lorsque 
Brahcaccio , partant d Ormee à la tête 
d’un détachement, entreprit de surpren- 
dre La-Briga dans le comté de Nice. 11 
attaqua le pont de Levenza, dont il 
chassa les Piémontais, et se présenta 
devant La-Briga ; quoique la ville^ ei\t 
été retranchée k la hâte, les Génois 
ne purent la forcer , et se retirèrent, 
en perdant une centaine d’hommes. Le 
duc de Savoie lit faire a ce sujet des 
plaintes k Paris et k Madrid (i), en 
même temps que ses troupes marchè- 
rent sur deux colonnes vers Zucca- 
rello et vers Albenga , où l’on espé- 
rait de surprendre le général Brancaccio; 
cependant ce dessein ayant été découvert, 
l’ennemi renforça ses postes , et 1 en- 
treprise échoua : Brancacci.«~î»ltaqua alors 
le village de Busso; le faible détache- 
ment qui s’y trouvait n’obtint aucun quar- 
tier ; le sénat de Gênes se contenta 
de désavouer son général ( 2 ) , et le 
duc de Savoie se proposa de lui por-, 
ter un coup de la plus haute impor- 
tance, en imaginant d’enlever la Corse 

\" 
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ît la république. Le miiiislère français An 1626. 
parut donner la main à ce projet ; 
î’esquadre des galères royales sortit de 
Toulon , sous le commandement du duc 
de Guise ; mais elle rentra dans le 
port quelques jours après : et Charles, 
après avoir compté trop tôt sur la réus- 
site de ses dessins , se consola de les voir 
manquer , en s’occupant d’un intérêt coc.priau,iik. 
plus pressant, qui appela ailleurs sa sol- HiTÔrutuôr'd” 
licitude (1). s. — AU>«rli.’stu- 

ria di Üocprllo, 
parte a, c»p« it» 

CHAPITRE XLIV. • 

GUERRE DE 1628. 

Sommaire. La mort du duc Vincent de 
Mantoue , sans enfans , est cause de 
cette guerre. — Circonstances qui la 
décident. — Dispositions dans lesquel- 
les le duc de Savoie trouve les puis- 
sances étrangères. — Son entrée en 
campagne. — Il prend Albe. — Siège 
de Tria. — La place capitule. — 

Dian et Saint-Damian ouvrent leurs 
portes. — Pont-de-Sture forcé. — Mon- 
calve se rend. — Attaque du château. 

— Il est pris d’assaut par le prince de 
Piémont. — Les Espagnols assiègent 
Casai. — Mauvais succès de cette 
entreprise. — Ils marchent contre Nice. 

— Belle défense de cette ville. — 

Elle est soumise aux Autrichiens. \ — 
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a80 GUERRES DU PIÉMONT 
Acqui pris par eux. — Casai assiégé 
de nouveau. — Une armée allemande 
entre dans le duché de Mantoue. — 
La guerre manque d'éclater entre le 
Piémont et Gènes. — Sujet de brouil- 
lerie. — Les soins des Espagnols pré~ 
viennent une rupture. — Quatorze 
mille Français passent les alpes pour 
secourir le nouveau duc de Mantoue. 

— Charles Emmanuel les disperse en- 
tièrement. — Les Espagnols se ren- 
dent maîtres de Ponzone, — Ils con- 
vertissent le siège de Casai en blocus, 

— Le roi de France marche en per- 
sonne vers l'Italie. — U cherche a ga- 
gner le duc de Savoie. — Réponse 
de ce prince aux propositions du mo- 
narque français. — Louis passe le 
Mont-Genévre a la tête de son armée. 

— Attaque , et prise des barricades 
de Chaumont. — Les Piémontais se 
rétirent à Aveillane. — Suse et les 
petites places voisines se rendent au 
roi. — Les environs de Nice sont dé- 
solés par le duc de Guise. — Position 
fâcheuse où le duc de Savoie se trouve 
réduit. — La paix lui est de nouveau 
oferte. — Le prince de Piémont se 
rend au camp de Louis XIII. — Traité 
conclu à Suse. — Les Espagnols y 
sont compris. — Ils lèvent le siège de 
Casai. — Le roi rappelé en France 
par de nouveaux troubles, y reconduit 
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une partie de ses forces , après avoir 
engagé Rome , Turin et V enise dans 
une ligue tendante à assurer au duc 
de Nevers les états de Mantoue. — 
Une armée impériale entre en Italie. 

— Conduite de Charles Emmanuel. 

— Il embrasse de nouveau le parti 
de la maison d’ Autriche. 



tV incent Gonzague, qui avait succédé à ^«1637^ 
son frère Ferdinand dans les duchés de 
Mantoue et de Monferrat , mourut la 
nuit du a 5 décembre «627, en instituant 
son héritier et son successeur le duc de 
Nevers , chef de la branche de la mai- 
son de Gonzague établie en France, et 
son plus proche parent en ligne mascu- 
line. Le duc Vincent, auteur de ce tes- 
tament, avait à peine fermé les yeux 

S ue le comte Striggio fit épouser au duc 
e Rethel, fils aîné de monsieur de Nevers, 
la princesse Marie sa cousine, dans l’in- 
tention de réunir ainsi les droits de deux 
branches de la famille régnante. La prin- 
cesse Marie était née du prince Franfois, 
frère des derniers ducs de Mantoue , qui 
lui survécurent, et de Marguerite fille de 
Charles Emmanuel duc de Savoie (i). (,)siri.Mtmnri« 
Nous avons dit (2) combien ce prince 
avait désiré que Marie fût élevée à Turin, 
sans doute parce qu’il croyait que la mai- 
cou de Gonzague possédant le Monferrat 
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An 1627. à titre de fief féminin , la princesse de- 
vait en recueillir la succession , de pré- 
' férence aux lignes collatérales. Cette idée 
qu’on lui supposait em|)êcha le duc Vin- 
cent de consentir à l’eloignement de sa 
nièce , qui en épousant le duc de Rethel, 
assura à la maison de Nevers les droits 
auxquels elle venait d’ctre appelée. Dès 
que le ministre de Savoie à Mantoue ap- 
prit la nouvelle de ce mariage, il partit 
sans prendre congé; le duc de Rethel en- 
voya au même instant le comte Gazzji à 
Turin, pour demander à Charles Em- 
manuel l’approbation, de ce qui venait 
de se passer; mais le comte Gazzi reçut 
ordre de quitter le Piémont, sans obtenir 
une seule audience. 

Le duc de Savoie n’était pas le seul 
prince auquel les évènemens de Mantoue 
donnassent de vives inquiétudes. La cour 
de Vienne se tenait offensée de ce qu’on 
disposait sans son consentement de la 
main de l'héritière présomptive du Mon- 
ferrat et du Mantouan. Les Espagnols, in- 
quiets de voir passer ces deux provinces 
sous la domination de la branche fran- 
çaise de la maison de Gonzague, s’étaieitt 
déclarés protecteurs de la duchesse de Lor- 
raine, et du duc de Guastalla, qui la lui dis- 
putaient; mais pendant que le gouverneur 
de la Lombardie paraissait soutenir en 
publie les prétentioïrs de la sceur et du 
cousin des trois derniers ducs de Mantoue, U 
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convenait secrèleiiient à Turin du par- 
tage du MoiüerraL Ce traité par lequel 
Casai, INice, Acqui, Ponzone et Pont-de- 
Sture devaient être réunis au Milanais 
(i), ne fut point approuvé à Madrid (2), 
où l’on parut cependant si étonné de la 
promptitude , et de l’iniportance des con- 
quêtes des Savoyards , qu’on crut devoir 
attendre la suite des premiers mouvemens, 
avant de se décider d’une manière pré- 
cise. • 

Le duc de Nevcrs étant arrivé dans ses 
nouveaux états y était obéi sans opposi- 
tion , quoique l’empereur lui en refusât 
l’investiture. Le roi de France, trop oc- 
cupé au siège de la Rochelle pour envo- 
yer une armée en Italie, proposa au duc 
de Savoie l’abandon en sa faveur de quel- 
ques places duMonferrat, et une alliance 
contre la république de Gênes, s’il se dé- 
clarait en faveur du nouveau duc de 
Mantoue. Charles n’hésita pas à refuser : 
il se rappelait avec amertume ce qui 
s’était passé , à Monçon , et comment il 
venait d’être joué dans son projet contre 
la Corse. Le marquis de Saint-Chaniaiit 
envoyé extraordinaire répartit de Turin , 
et l’ambassadeur Marini se vit retenu 
dans cette capitale jusqu’au retour sur la 
frontière du ministre piémontais à Paris. 

L’abbé Scaglia fut envoyé à Madrid 
solliciter la ratification du traité de par- 
tage , que les instances et les soins du 
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284 GUERRES DU PIÉMONT 
An 1628. président de Monthou n’avaient pas ob- 
(0 Muratori. A d. tenu (i); mais sans attendre le résultat 
A^aariot cette nouvelle démarche, Charles fit 

investir Albe, le 5i mars, par quatre mille 
hommes d’infanterie , et douze cents 
chevaux; la ville ayant capitulé le 4 avril, 
après trois jours de feu, les Piémontais 
marchèrent contre Trin avec des forces 
(-)Capriau lib considérablcs (2). Cette place dont 
>o " ' ' on estimait beaucoup les fortifications 

neUa-ChicM. (3), aurait exigé une garnison nombreuse: 
corouareaiD. trouvait ccpcndant guère plus 

de cinq cents hommes, et les magasins 
étaient très-mal pourvus ; dès-lors les Sa- 
voyards songèrent moins à se couvrir 
contre les sorties qu’à empêcher l’entrée 
des secours , en élevant des lignes de 
circonvallation qu’ils soignèrent surtout 
du côté de Casai. La nuit du 16 mai, ils 
ouvrirent la tranchée, et ils poussèrent le 
lendemain les approches jusqu’au bord 
du fossé , sous la protection de vingt- 
quatre pièces de canon dressées en bat- 
terie. L’ingénieur des Serres , le même 
auquel la défense de Verrue avait été 
confiée, dirigeait le siège de Trin; par 
ses ordres on préparait les fascinages 
déstinés à combler le fossé aussitôt que 
la brèche serait faite, et sous sa con- 
duite le mineur poussait une galerie 
vers le ravelin qui couvrait la courtine 
du poligone attaqué; cet habile officier 
réglait ses différentes opérations de 
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manière que l'effet de ses fourneaux , le 
passage du fossé, et l’assaut de la brèche 
devaient se suivre immédiatement, si la 
place eût continué à tenir; mais le gou- 
verneur voyant ses remparts fort endom- 
magés , se rendit après treize jours de 
tranchée ’ ouverte. Le duc de Savoie 
ajouta aux fortifications de Trin un dou- 
ble chemin couvert , et un second fossé , 
il prolongea les ouvrages extérieurs .du 
château, jusqu’à embrasser les inégalités 
du terrain qui l’avoisinait; et il leva sou 
camp , en nommant le marquis de Ba- 
gnasc gouverneur de cette importante 
place (i). 

Cette conquête fut suivie de la reddi- 
tion volontaire de Saint - Damian , de 
Dian, et de plusieurs châteaux du Mon- 
ferrat. Les Pién\oulais forcèrent Pont- 
de-Slure qu’ils remirent aux Espagnols: 
ils s’approchèrent ensuite de Moncalve : 
la ville ouvrit ses portes; et le duc de 
Savoie en retournant à Turin , confia au 
prince de Piémont la conduite du siège 
du château ( 2 ) , assis sur un rocher es- 
carpé , et aussi fort par les secours de 
l’art, que par l’avantage de sa situation 
(3). On poussa les approches avec vigueur: 
les assiegeans se logèrent en peu de jours 
fort près des murs de la place: la brèche 
y étant faite , sans que le capitaine Ta- 
naglia voulut entendre parler de la capi- 
tulation qu’on lui offrit, le prince de 
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286 GUERRES DU PIEMONT 
An 4628. Piémont fit marcher ses troupes à l’as- 
saut , et efltra en vainqueur dans la for- 
teresse , où Tanaglia fut fait prisonnier 
dè guerre avec trois cents des siens. 

D’aussi rapides succès faisaient envie 
aux Espagnols qui n’avaient point eu à 
beaucoup près un bonheur égal. Sur la 
fin du mois de mars, Don Gonzalve de 
Cordoue se présenta devant Casai , à la 
tête de quinze cents cavaliers et de huit 
mille hommes d’infanterie : il comptait 
sur quelques intelligences qu’il entrete- 
nait parmi les habitans ; mais ses espé- 
rances ayant été déjouées , il se vit con- 
traint d’assiéger la ville , et ne s’y étant 
pas préparé d’avance, ses batteries ne pu- 
rent commencer leur feu que le 17 avril; 
les travaux avançaient lentement , la gar- 
> nison était iournellement secourue par 

les collines, dont les assiégeans trop fai- 
bles ne coupaient pas les communica- 
tions; et Don Gonzalve reconnaissant qu’il 
s’était légèrement engagé dans cette en- 
treprise, eut du moins la sagesse de ne 
point ajouter une seconde faute à celle 
qu’il s’avoua : il prit le parti d’abandon- 
ner le siège; laissa quelques troupes dans 
ses lignes, et en attendant l’arrivée de 
ses renforts , il fit attaquer Nice par le 
comte de Serbelloni. 

Nice était importante à soumettre; elle 
fournissait abondamment des vivres à Ca- 
sai; la place était faible, et mal pourvue: 
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on se flattait de s’en rendre maître sans An 1628. 
combat : cependant monsieur d’Aigue- ‘ 
mont, qui s’y était jeté à la tête de quel- 
ques français , résolut de s’y défendre. 

Les Espagnols réussirent à se loger 
d’abord fort près d’un ravelin , qui 
seul couvrait sur le front d’attaque le 
vieux mur dont la ville était enceinte; ^ 

une fougade ouvrit dans cet ouvrage une 
assez large brèche, que les assiégeans 
tentèrent inutilement de monter; il fal- 
lut dresser deux nouvelles batteries, et 
creuser un second fourneau. Alors mon- 
sieur d’Aiguemont consentit à rendre la 
place, après quinze jours d’une très-V)elle 
défense, qui cod ta cinq cents hommes aux 
assiégeans. Le comte de Serbelloni, quoi- 
que blessé, marcha sur Acqui , dont il se 
saisit aisément ; et après avoir pourvu à 
la sûreté de l’une et de l’autre ville, il 
retourna vers Casai. Don Gonzalve de 
Cordoue s’en était approché de nouveau, 
en occupant Saint-Georges, Rossignan , 
et quelques autres châteaux, à l’aide des- 
quels il resserrait d’assez près cette ville , 

(i). La position du duc de Mantoue de- (i) Friftnatî. — 
vint alors très-fâcheuse ; Casai assiégé Guicheitont lit. 3 , 
était la seule place qui lui restât en Mon- priais ,*iib. 10. -~- 
ferrat , pendant que Tannée impériale siri. Mcinorio rc- 
dévastait le Mantouan • Le-\assur, liv. s3. 

Tandis que la guerre se poursuivait 
ainsi contre la maison de Gonzague , la 
cour de Turin éprouvait un nouveau , 
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An 1628. sujet de mécontentement contre la répn- 
blique de Gênes. On venait de découvrir 
dans cette ville une conspiration tendante 
à changer en démocratie la forme aris- 
tocratique de son gouvernement. César 
Vachèro 5 chef des conjurés, fut arrêté 
par ordre du sénat avec plusieurs de ses 
complices : tous ceux qui réussirent à se 
sauver en Piémont y obtinrent des places 
fort au-dessus de leur mérite , et peut- 
être de leurs espérances ; la république 
s’en tenait offensée, et l’on soupçonna 
ses agens secrets d’avoir fait périr plur 
sieurs de ces malheureux , qui se trou- 
vant rassemblés dans une même cham- 
bre, y furent massacrés par l’effet d'une 
mine, sans qu’on pût jamais découvrir 
l’auteur de cet assassinat. Le duc de Sa- 
voie embrassa ouvertement la protection 
de Vachèro, né son sujet, et fils d'un 
gentilhomme de Sospello. Charles pré- 
tendait, que la conjuration s’étant ourdie 
pendant la dernière guerre, cet homme 
devait jouir de l’amnistie convenue à la 
paix. Le gouverneur-général du Milanais, 
qui dans ces circonstances ménageait in- 
finiment le prince piémontais , .ajppuyait 
ses instances; cependant le sénat de 
Gênes répondait avec raison, que les con- 
jurés n’ayant pas cessé leurs odieuses 
trames depuis la paix conclue avec la 
Savoie , l’intérêt qu on prenait à eux ne 
paraissait ni juste , ni raisonnable , et 
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sans égard aux menaces par lesquelles An 1628. 
on chercha de les intimider , il fit con- 
tinuer le procès de Vachèro , que l’on 
conduisit au supplice avec trois de ses 
amis. A la première nouvelle de leur 
mort , Charles ordonna que l’on fit 
subir la même peine aux prisonniers 
génois qu’il retenait encore. Cet ordre, 
qu’un ressentiment exagéré avait dicté, 
fut cependant révoqué à l’instant même. 

Des mesures avaient cependant été prises 
pour qu’une partie de l’armée entrât 
sur les terres de la république, lors- 
que l’Espagne réussit à prévenir une 
rupture , sans pouvoir rétablir la bonne 
intelligence entre les deux états, dont 
les différends ne se terminèrent qu’en 
i63i, sous le règne de Victor Amédée 
premier (i). /o 

* , 1 f • • f f \ de Gé- 

Si les Espagnols étaient intéresses à »«•» t®®. 

Aï *Y »fiA MonU. — Ce- 

empêcher, que la guerre n éclatât entre le 10. _ 

Piémont et Genes , le duc de Savoie lui- Bra.oBi , lu.. _ 

A » • 1 • A C • ’ Utorie dell’ lUlia 

meme n avait pas besoin de se taire un oecwenuu . ub. 

, . * . . . Il, c*p. 10. — Al- 

iiouvel ennemi, au moment où quatorze ston. ai so- 
niille b'rançais marchaient vers sa fron- conda , cap. 8. 
tière. Ces troupes levées par la maison 
de Gonzague, avec l’argent deLouisXIII, 
et des Vénitiens, arrivèrent en Dauphiné, 
sous la conduite du marquis d’Uxelles , 
qui envoya le marquis de Grimaud de- 
mander à Turin le passage au nom du 
roi : Charles , en le refusant, défendit à 
ses sujets de fournir des vivres à cette 
Tom. IIL 19 
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armée, contre laquelle il voulait marcher 
en personne. Monsieur d’Uxelles s’élait 
approché des Alpes (i) par le Haut- 
Dauphiné, et paraissait menacer lanlot 
l’une , tantôt l’autre des vallées qui dé- 
bouchent en Piémont, dans la vue d’obli- 
ger l’ennemi à diviser ses forces (2); il 
traversa enfin la montagne de la Vachère, 
arriva le 28 juillet à barcelonnette, com- 
ptant entrer le lendemain dans la vallée 
de Vraïta ; mais son artillerie n’ayant pu 
le suivre, il dut perdre quatre jours à 
l’attendre, ce qui donna à Charles Emma- 
nuel le temps d’éclairer ses mouvemens 
et de s’opposer à ses projets. 

Ce prince, jusqu’alors incertain sur les 
vues du général français, se tenait dans 
la plaine entre Saluces et Coni , égale- 
ment à portée d’entrer selon le besoin 
dans les vallées de la Stura, de la Maira, de 
la Vraïta , ou du Po. Le 4 août, il apprit 
dans son camp que l’ennemi s’était avancé 
jusqu’au village de Villars , dans la vallée 
de Vraita; il y entra aussitôt lui-même, 
à la tête de trois mille hommes qui ar- 
rivèrent le soir au château de S.t-Peyre, 
à un quart d’heure de distance de la 
position occupée par monsieur d’Uxelles. 
Cet officier reconnut le lendemain les 
postes savoyards; il en occupa quelques- 
uns, après une assez vive escarmouche; 
et il venait de donner ses dispositions 
pour une attaque générale , lorsqu’il 
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apprit que les secours arrivés aux piémon- An 1628. 
tais portaient leur force à douze mille 
hommes. Dès-lors monsieur d’Uxelles ne 
songea plus qu’aux moyens d’assurer sa 
retraite; et quand il entreprit de l’exécu- 
ter le 7, Charles le poursuivit, et le força 
de recevoir un combat, dont l’issue ne 
resta pas long-temps douteuse : les trou- 
pes françaises, toutes composées de nou- 
velles levées , disputèrent faiblement la 
victoire , et le.désordre qui se mit parmi 
elles, fut si grand, qu’un seul homme n’au- 
rait point échappé , si le duc de Savoie 
n'avait arrêté les siens à la frontière do 
France, qu’il voulut respecter. 

L’armée battue y arriva dans une telle 
confusion quelle se dispersa presque en- 
tièrement O) , et ce qui resta de ces coi;«ci«n:.,nT. 

,, , , 5. — Hlstolri; de U 

soldats indisciplines s étant lete sur la <*'Auiri.he, 
Provence, s y livra à de tels excès, que 

, I . iir-rti f • ^ t Mur*tori. AnjaalL 

le nom du marquis d Uxelles était reste -i Italla, Tol. ir. ^ 

, ^ ^ /• N — Siri. 

en horreur encore long-temps âpres (2j* Memorio reconditc , 

•1»^ — Bononi , 

Si Ion en croit 1 auteur de la vie du uh '^-^-i-e-vaMor. 
cardinal de Richelieu ( 3 ) , le maréchal (a) Bouche , lir. 
^de Créqui devait renforcer l’armée de ' (S} Loclerc. Ur. 
monsieur d’Uxelles , dont il vit le mal- ’’ 
heur avec un secret plaisir. ^ 

(. Son apparition dans les Alpes, toute 
malheureuse quelle fût , ne laissa pas 
d’être en quelque sorte utile à Casai. 

Don Gonzalve de Cordoue s’étant hâté 
d’envoyer une partie de ses troupes au 
secours du duc de Savoie , les travaux 
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du siège allèrent plus lentement, et la 
garnison exécuta quelques sorties pour 
se procurer des vivres dont elle man- 
quait (i); les Espagnols, auxquels l’ap- 
proche d’une année française venait de 
donner les plus vives inquiétudes , pro- 
diguèrent de grands éloges au duc de 
Savoie ( 2 ) , sur lequel , plus que sur eux- 
mêmes, ils paraissaient se reposer du suc- 
cès de la guerre du Monferrat. Don 
Gonzalve de Cordoue convertit le siège 
de Casai en blocus (5) , et donna des 
quartiers de repos à ses troupes , après 
s’être einparé le 2 octobre du château 
de Ponzone, qu’une garnison de cinq cents 
hommes défendait (4). 

Il était d’autant plus fâcheux de per- 
dre l’espérance de prendre Casai avant 
la fin de la campagne , que la capitula- 
tion de la Rochelle, soumise à Louis XllI 
le 3o octobre, allait donner au monar- 
que français la liberté d’envoyer à mon- 
sieur de Nevers de puissans secours. Le 
roi voulut en effet y marcher en personne 

(5) , et dans l’espérance de gagner le 
due de Savoie, il dépêcha à Turin mon- 
sieur de Fontanes, chargé d’offrir à ce 
prince tout ce qu’il avait demandé au 
commencement de la guerre pour ses 
droits sur le Monferrat, s’il se déclarait 
en faveur du nouveau duc de Mantoue 

(6) . Mais Charles jugeant, ainsi que les 
Espagnols, la saison trop avancée pour 



Digitized by Goog[e 



CHAPITRE XLIV. 295 

que les Français arrivassent , et se sou- 



An i6?.8. 



Vad«or. liv. 



tinrent en Italie Ci), répondit qu il s uni- ,co cuichmon, 
rait a eux, s ils voulaient saluer a lui lu,. ,0. 

contre la république de Gênes (■x). Ce Siri. Memo- 

. , A J V ^ no recouiüU , 

projet n entrant pas dans les vues du». 

cabinet de Paris , le roi alla se mclli e 

à la tête de son armée qui, forte de deux 

mille cinq cents cavaliers, et de vingt- ' 

deux à vingt - quatre mille hommes 

d’infanterie, s’était réunie à Briançon dans 

le mois de janvier ( 5 ). _ 

Le roi, en s’approchant de la frontière b.''!,"'’ {j;- ^^7 
d’Italie, offrit encore la paix à Charles 
Emmanuel. Le prince de Piémont eût à 
ce sujet avec le cardinal de Richelieu 
des conférences, que la défiance mutuelle 
rendit inutiles , et l’armée française so 
trouva enfin réunie au pied du Mont-Gê- 
nèvre, le premier jour de mars. Son avant- 
garde passa le même jour cette monta- 
gne , et s’avança k Oulx en face des bar- 
ricades de Chaumont, occupées par quel- 
ques troupes piémontaises. 

Le duc de Savoie n’ayant point encore 
réuni ses forces , espéra qu’en entrant 
en négociation il se donnerait le temps 
de les rassembler, et de recevoir les se- 
cours autrichiens : il envoya k Briançon 
le comte de Verrue, chargé de quelques 
ouvertures, qui semblaient annoncer des 
dispositions k la paix ; mais le roi averti 
des mouvemens des armées ennemies ju- 
gea qu’on voulait l’amuser, et se servant 
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294 GUERRES DU PIÉMONT 
de la ruse contre la ruse , il fit recon- 
naître par un parlementaire la position 
de Suse , dont il fixa l'attaque au six. 

Louis XllI s’étant avancé en personne 
jusqu’à Oulx, porta ses colonnes d’atta- 
que contre les barricades de Chaumont, 
faibles et mal défendues par un maître- 
de-camp milanais, appelé Bellone. Cet of- 
ficier, ne connaissant la position que de- 
puis la veille, s’occupa uniquement de ses 
retranchemens , sans songer que s’il 
n’éclairait point ses flancs , il serait im- 
manquablement tourné; en effet les enne- 
mis , guidés par des hommes du pays , le 
prirent à dos, et le chassèrent de son 
poste après une légère défense ; la re- 
traite s’exécuta dans le plus grand dé- 
sordre, le marquis (Te Ville, général de 
la cavalerie piémontaise, eut une épaule 
cassée, en voulant soutenir Bellone; et 
le duc de Savoie , qui s’était fait porter 
malade sur le champ de bataille , aurait 
été fait prisonnier , si le prince de 
Piémont n’avait arrêté par une charge 
heureuse l’impétuosité des mousquetaires 
français. Les Savoyards, battus et pour- 
suivis, se retirèrent sur les hauteurs 
d’Aveillane (i), que l’ingénieur comte de 
Castellamont venait de fortifier (2). 

Quoique Charles Emmanuel n’eût rien 
négligé de ce qui pouvait assurer cette 
position; il désespéra de s’y soutenir avec 
ses seules forces, et il adressa au général 
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espagnol les plus pressantes instances 
pour en obtenir les huit mille auxiliaires 
qu’il devait lui fournir d’après le traité 
de Milan ; mais pour faire un aussi fort 
détachement, Don Gonzalve de Cordoue 
aurait dû lever le siège de Casai , ce qui 
lui paraissait peu convenable à sa gloire ; 
il se borna donc à donner au duc de Sa- 
voie la promesse d’un prompt secours , 
sans lui envoyer un seul homme. Les cir- 
constances, dans lesquel les setrouvait ce 
prince, devenaient cependant à chaque 
instant plus alarmantes: la seule citadelle 
de Suse se défendait encore: la ville ve- 
nait d’ouvrir ses portes au vainqueur: les 
forts de Géllasse, et de Jalion s’étaient 
rendus; et un corps de troupes françai- 
ses, en occupant le pont de Gressin, cou- 
pait aux Espagnols la communication de 
la Bourgogne avec la Savoie; d’autre part 
le duc de Guise et le maréchal d’Estrée 
venaient de passer le Var , et rava- 
geaient les campagnes de Nice, malgré 
le courage, et les soins de Don Félix de 
Savoie gouverneur de celte province (i). 
Néanmoins si la position de Charles pa- 
raissait dangereuse, celle de l’armée fran- 
çaise n’était pas sans embarras; elle ne 
pouvait arriver à Casai qu’en traversant 
une grande partie du Piémont, d’où l’on 
avait retiré les vivres et les chariots de 
toute espèce : les deux roules qu’elle pou- 
vait choisir étaient également défendues 
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ag6 GUERRES DU PIÉMONT 
An 1639. par des places fortes, et il fallait Surmon- 
ter ces obstacles, et combattre les Espa- 
gnols, pour dégager la capitale du Mon- 
ferrat , réduite aux derniers termes de sa 
belle défense. Ces considérations faisaient 
désirer de part et d'autre la conclusion 
d’un accord ; le roi en renouvella l'offre ; 
le duc de Savoie l’agréa; et le marquis 
de Sennectère , chargé de cette négocia- 
tion, retourna de Turin au quartier de 
Louis XIII , non avec le duc de Savoie , 
ainsi que le dit monsieur de Saint-Simon, 
très-inexact dans ce qu’il écrit sur les évè- 
nemens de cette campagne , mais avec 
Victor Amédée prince de Piémont. 

Ce prince étant arrivé à Suse le 1 1 
' mars, conclut le même jour avec le roi 
son beau-frère un traité par lequel la 
France garantissait à la maison de Savoie 
la cession de Trin et de plusieurs autres 
villes du Monferrat , jusqu’à la concur- 
rence d’un revenu de quinze mille écus 
d’or, sous la condition, que Charles four- 
nirait à un prix convenu les vivres né- 
cessaires à l’armée royale , et lui accor- 
derait le passage , pour marcher au se- 
cours de Casai. Il fut dit, que Charles 
Emmanuel en cédant la citadelle de Suse 
jusqu’à la paix, conserverait les places 
conquises sur les Mantouans , et l’on con- 
vint que, si les Espagnols voulaient être 
compris dans ce traité , en évacuant le 
Monferrat, cette province serait gardée 
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par des troupes suisses au nom de l’em- 
pereur , jusqu’à ce que le duc de Nevers 
eût obtenu de la cour de Vienne l’inves- 
titure de ses nouveaux états. Charles Em- 
manuel ne ratifia ce traité qu’après en 
avoir donné connaissance au gouverneur 
de la Lombardie i Don Gonzalve de Cor- 
doue montra d’abord de la répugnance à 
y souscrire (i) ; mais sur la nouvelle que 
les Mantouans unis aux Vénitiens ve- 
naient de faire une incursion dans le Mi- 
lanais , il y consentit (2) , et leva le siège 
de Casai. Alors le prince de Piémont 
avec son épouse, et après eux le duc do 
Savoie, allèrent visiter le roi de France à 
Suse , où l’on arrêta une alliance entre le 
Pape , la France , le Piémont et Venise , 
qui garantirent les états de Mantoue à 
monsieur de Nevers ( 5 ). 

On avait accordé six semaines de 
temps au général espagnol, pour avoir les 
résolutions définitives de sa cour: elles 
arrivèrent avant ce terme : Philippe IV, 
en consentant au traité de Suse ne de- 
manda, que l’évacuation de l’Italie par les 
Français: il rappela cependant Don Gon- 
zalve de Cordoue, en nommant à sa place 
le célèbre marquis Spinola , qui vint per- 
dre , dans les derniers jours de sa vie , sa 
faveur et sa gloire. Cet officier arriva ex- 
trêmement prévenu contre le duc de Sa- 
voie ; quoique les conditions du traité de 
paix fussent telles à prouver jusqu’à- 






( 1 ^ Ménoîref «or 
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39S GUERRES DU PIEMONT 
l’évidence, que ce prince y avait souscrit paf 
nécessité, il n’en était pas moins soupçonné 
d’avoir attiré les Français au deçà des 
Alpes (i); tant il est vrai que l’on juge 
souvent les souverains d’après l’idée qu’ils 
ont donné de leur caractère ; la versati- 
lité de celui de Charles autorisait en 
quelque sorte ces doutes injustes, et of- 
fensans. Louis XIII , ayant reçu les com- 
plimens de la plupart des princes d'Ita- 
lie , partit de Suse le 28 avril , pour aller 
arrêter les suites d’une nouvelle insurrec- 
tion des protestans de son royaume ; le 
cardinal de Richelieu le suivit de près , 
en laissant au maréchal de Créqui le 
commandement de huit mille hommes, 
qui restèrent en Piémont (2) ; mais à 
peine Richelieu était-il rentré en France, 
qu’une armée impériale s’avança dans le 
pays des Grisons. Rambaud , comte de 
Colatte, qui la commandait, répandit un 
manifeste , par lequel il déclarait , que 
l’objet seul de sa marche était de rame- 
ner au devoir les vassaux de l’empire 
dans les intérêts desquels la France vou- 
lait injustement s’immiscer (3). Le général 
allemand était porteur d’une lettre très- 
alFectueuse de son maître au duc de Sa- 
voie , qu’on espérait de détacher aisé- 
ment de la France ( 4 ). 

Les yeux de l’Italie inquiète se fixèrent 
sur Charles Emmanuel ; le parti qu’il allait 
prendre pouvait faire changer l’aspect da 



Digitized by Google 




CHAPITRE XLIV. 2Ç)g 

la nouvelle guerre qu’on reprdait comme An 1619. 
inévitable; ce prince n’hesita pas long- 
temps; le lot que lui clonnail le traité de 
Suse sur le Monferrat le dédommageait 
mal des avantages qui lui étaient assurés 
par le traité de Milan; il ne regardait pas 
comme difficile de reprendre Suse, pen- 
dant que les forces françaises se trou- 
vaient occupées en Lauguedoc, et il ré- 
solut de suivre de nouveau le parti de 
la maison d’Autriche , sans se déclarer 
d’abord ouvertement. D’après ce système, 
il commença par retarder les vivres qu’il 
s’était engagé de faire passer à Casai , 
il fit naître des difficultés sur la cession 
des villes qu’on devait lui abandonner 
dans le Monferrat, et pressé de se join- 
dre aux Français, selon le traité d’Aveil- 
lane, il éluda adroitement leurs deman- 
des jusqu’à ce qu’il vit seize mille Espa- 
gnols arrivés dans le Monferrat, et près 
de trente mille Allemands réunis dans 
le duché de Mantoue. Charles crut alors 
le moment venu de rompre avec la cour 
de Paris, ou d’exiger d’elle des condi- 
tions avantageuses: il ne cacha plus 

ses vues au cardinal de Richelieu; et 
monsieur de Monfalcon n’ayant pas réussi 
dans cette négociation, fut rappelé de 
son ambassade et disgracié. Le duc de Sa- 
voie se trouva un moment très-embar- 
rassé après cette démarche précipitée : 
il ne tint pas au marquis Spinola , que 
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5oo GUEBRES DU PIEMONT 
le roi catholique ne profitât de la cir** 
constance , en dictant à Charles les con» 
ditions d’une alliance devenue nécessaire: 
mais Philippe IV s’y refusaj et l’on se 
prépara de part et d'autre à pousser 
la guerre (i). 

CHAPITRE XLV. 

SUITE DE LA GUERRE DE 1628. 

Sommaire. Conquêtes des Autrichiens 
dans le Monf errât et dans le Man~ 
touan. — Une armée française mar- 
che vers les alpes. — Conduite du 
duc de Saf^oie et du cardinal de Ri- 
chelieu. — Envoyés Français reçus à 
Turin. — Demandes que fait le roi 
très-chrétien. — ■ Obstacles qui s'oppo- 
sent à la paix. — U armée française 
à Suse. — La négociation continue.— 
Elle ne réussit pas. — Les Français 
se portent à Cazelette. — Les Pié- 
montais se replient d‘ Aveillane à Ri- 
voli. — Nouvelles conférences. — - 
Menaces du cardinal de Richelieu. 
— La fierté de Charles en est révol- 
tée. — Le cardinal tente d'enlever 
le duc de Savoie , et de s'emparer de 
Turin. — Ces deux projets échouent, 
— Mouvemens des armées. — Char- 
les craint pour sa capitale. — Il dé- 
garnit les places voisines. — Pignerol 
est investi. — fa ville se rend. — La 
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citadelle est assiégée. — Faute du gé‘ 
néral espagnol. — Continuation du 
siège. — Faiblesse du gouverneur. — 
Il capitule. Plan de campagne du duc 
de Savoie. — Le général espagnol s'y 
refuse. — Il va de nouveau attaquer Ca- 
sai. — Les Français occupent les val- 
lées de Luzerne et de Saint-Martin. 
— Ils prennent quelques petites places 
qui assurent les communications de 
Pignerol avec le Dauphiné, — Les 
Impériaux se joignent aux Espagnols 
sous Casai. — Commencement du 
siège de cette place, — Les Sa- 
voyards campent à Pancalier. — Petite 
guerre dans le Monferrat, — Pont-de- 
Sture pris par les Autrichiens, — 
Une armée française entre en Saisie. 
— Le fort seul de Montméillan résiste, 
— Suite du siège de Casai. — Les 
Français s' avancent dans la plaine du 
Piémont. — Prise de Cavour. — 
Mouvemens des deux armées. — 
Combat de Giaveqo. — Continuation 
du siège de Casai. — I,es Français 
remontent le Pô jusqu’à Salaces. — 
Prise de cette ville. — Le duc de Sa- 
voie campe à Savillan. — Mort de ce 
prince. 

Le marquis Spinola s’empara avec faci- 
lité de Nice, d’Acqui , de Ponzoue , et 
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5o2 guerres du piémomt 
de toute la partie du Monferrat située 
sur la droite du Tanaroj il revint ensuite 
à Alexandrie pour attaquer Saint-Salva- 
dor qui se rendit, ainsi que le château de 
Lû. LesMantouans avaient concentré leurs 
forces à Pont-de-Sture , à Rossignan, à 
Saint-Georges , mais surtout à Casai, et 
l’on y éprouvait de grandes inquiétudes. 
D’autre part, les Impériaux, après la 
prise de Ganetto et de Governolo , blo- 
quaient le duc de Nevers dans Mantoue 
même; ce prince paraissait au moment 
de succomber sous ses nombreux enne- 
mis, lorsque le roi de France, ayant sou- 
mis le duc de Rohan , put envoyer une 
armée à son secours. 

Le cardinal de Richelieu voulut la 
commander; il se rendit les premiers 
jours de janvier à Lyon , et il envoya de 
cette ville demander au duc de Savoie 
l’exécution des traités de Suse et d’Aveil- 
lane. Charles répondit à monsieur de 
Servien, que le prince de Piémont allait 
passer incessamment les alpes, pour trai- 
ter sur quelques difficultés qu’il fallait 
éclaircir avant toute chose; et Victor 
Amédée, étant arrivé à Chambéry , pro- 
posa à Richelieu une entrevue au pont 
de Bonvoisin ; mais l’impérieux ministre 
répondit au prince qu’il pouvait venir le 
trouver à Lyon même (i), et Victor, sans 
attendre davantage, reprit la route de 
Turin; la politique. du cardinal ne tarda 
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pas à désavouer l’orgueil outré de sa ré- 
ponse , il demanda à son tour la confé- 
rence qu’il venait de refuser; mais Victor 
Amédée ne se trouvait plus en Savoie 
< 0 . 

Charles Emmanuel s’occupa alors des 
moyens d’arrêter la marche de l’armée 
française : il fit enlever tous les vivres 
de la vallée de Suse ( 2 ) , et «il mit 
en état de défense les retranchemens 
construits sur les hauteurs d’Aveillane 
(5) : le cardinal de Richelieu, sécrète- 
ment averti de ce qui se passait en 
Piémont par les soins de Jules Mazarini, 
alors agent de la cour de Rome des- 
tiné à traiter de la paix (4) > envoya 
de nouveau monsieur d’Emery vers le 
prince de Piémont , qu’il croyait 
dans la vallée de Suse ; ce prince n’y 
étant pas , monsieur d’Emery se rendit 
à Turin avec le maréchal de Créqui, 
chargé d’olfrir un nouveau projet d’ac- 
commodement, auquel les traités précé- 
dens servaient de base. Charles, qui ne 
refusa jamais d’entrer en négociation , 
îors-même qu’il était décidé à poursui- 
vre la guerre , accorda l’audience que 
les envoyés français demandaient (5) : 
Mazarini s’y trouva, sans pouvoir rap- 
procher jes esprits : mille difficultés 

s’opposaient à la conclusion d’un traité: la 
France demandait que le duc de Savoie 
s’engageât à accorder le passage à ses 
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An i63o. armées , toutes les fois que le duc d 
Mantoue serait attaqué : elle voulait 
maintenir la ligue convenue en 1639 
en faveur de la maison de Nevers , et 
prétendait, que Charles Emmanuel dût 
congédier les Français qu’il avait à son 
service; les Espagnols rejetaient le pre- 
mier article , les Impériaux le second, 

05«iri. M.mori. et le prince piémontais le troisième (i). 

Koodu., Toi. 7. demandes du cardinal de Riche- 

lieu , après qu’on les eut discutées à 
Turin, furent portées par le secrétaire 
d’état Pazero à Alexandrie, où se trou- 
vaient réunis le nonce apostolique 
Pancirolle, le comte de Colatte et le 
marquis Spinola : chacun fit au traité 
proposé des modifications qui en chan- 
geaient entièrement le contenu; et quand 
le cardinal de Richelieu reçut à Em- 
brun les nouvelles propositions que lui 
remit le comte de Scarnafis , envoyé 
du duc de Savoie, il se décida à .tenter 
le sort des armes, et rejoignit son ar- 
mée à Suse. Soit que Charles comptât 
gagner du temps encore , soit qu’il 
voulût réellement se rapprocher de la 
France en tirant quelques avantages, 
il offrit au maréchal de Créqui de con- 
sentir à la pleine exécution du traité 
de Suse , si le roi lui cédait la vallée 
de Chésery, et le pont de Gressin sur 
le Rhône , et s’il lui garantissait la par- 
tie du Monfcfrat qu’il occupait ; ces 

r 
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demandes donnèrent lieu à une entrevue / An i63o. 

du prince de Piémont et du cardinal , 

qui n’eut aucune suite (i)- . COCo.ch.no.. 

Les vivres commençaient k manquer — 

aux Français dans la vallée de Suse ; à”’', -'clrôî. - 
Richelieu décidé à en sortir poussa un j... 

corps de sept mille hommes à Case- 
iette, sur la gauche de la Doire , et sur 
le flanc des Piémontais, qui au nom- 
bre de quinze mille hommes , dont trois 
mille de cavalerie ( 2 ) , occupaient tou- 
jours la position près d'Aveillane, où 
Charles tenait son quartier-général. Ce 
prince en apprenant le mouvement des 
ennemis se replia à Rivoli , et distri- 
bua son armée le long de la Doire ^ 

E our en défendre le passage. Tout sem- 
lait annoncer un combat décisif (3) , . 

. . J.„ . . <r • 1 ’ (S ) Sin. M.moTÎo 

lorsque monsieur dLmery vint oimr la «‘“oJac, „i. 
cession du pont de Gressin, de la vallée 
de Chésery, et un corps de troupes, prêt 
à agir contre la république de Gènes, 
si le duc de Savoie exécutait ce qui 
avait été convenu l’année dernière. Ces 
propositions enorgueillirent le prince pié- 
inontais) il crut faussement pouvoir haus- 
ser encore le prix de son alliance , et 
il ne conclut rien , quoiqu’il envoyât de 
nouveau son tils vers Richelieu. Les re- 
tards que la cour de Turin apportait 
sans cesse à une réponse précise s’ac- 
cordaient dans ce moment avec les vues 
du cardinal , qui profitait de ce temps 
Tom, lll, ao 

. 1 
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Jn iG3o. pour préparer le double dessein , d'enle- 
ver le duc de Savoie, et de s’emparer 

(i) Leclerc, liv. db sa capitale (i). 

S. — Siri. M«mo' ix' , 4» 

r. it.con.iitc, »oi Dcs cjuil cut iiuiri son projet, Riche- 

Un Borglicse di H- lieu fit dire à Charles par monsieur de 
li*.' 2 , cliap* 3ü. •— Thoiras, que s il ne se disposait sans re- 
ii.eao, toni. î.jjjpj fournir dix mille sacs de 

bled , à démolir les nouvelles fortifica- 
tions d’Aveillanc, et à faire marcher ses 
troupes au secours de Casai , il com- 
mencerait la guerre. La menace réus- 
sissait mal avec Charles ; il y répondit 
dédaigneusement: que monsieur le car- 
dinal sache , que je ne suis pas un 
huguenot pour raser mes places : que 
j'ai besoin de mon bled pour nourrir 
mes peuples , et que s’il me force 
à une déclaration , elle sera telle qu'il 
ne s’ J attend peut - être pas (a). 

CapriatM lib. Cette réponse était claire : il devenait 
>1cmoire» sur la inutile de perdre du temps à négo- 
s'.'vot'" - “00101.1- cier J Richelieu tenta d’enlever le duc 
’-l* l.Iv.moT de Savoie à Rivoli , où il était sous 
‘ une faible garde; mais ce prince averti 

du danger qui le menaçait, se retira à 
Turin, la nuit du i6 mars, peu d’heu- 
re.s avant l’arrivée du marquis De-la-Force, 
qui étonné et confus d’avoir manqué un 
coup de main regardé comme sûr , s’en 
ro Mcn.or. 0 J' nn vengea en maltraitant le château et la 
ville (5). Deux jours après cette tentative 
“’cii’iuiil cardinal de Richelieu cn- 

occidcnt.it, lü. 1 !, encore monsieur de Servien à 

riip. lo* J 



Digilized by Googic 




An i65o. 



( Sir». Memorie 



CHAPITRE XLV. 3o7 

Turin ; mais Charles Emmanuel ne 
voulut pas le voir ; il lui fit ordonner 
de partir sur le champ sans permettre 
qu’il visitât madame la princesse de Pié- 
mont , le nonce, ni l’ambassadeur de, 

"Venise , qu’il demandait à voir (i). 

Le duc de Savoie était d’autant plus coVblmÛîrnbrtf. 
irrité qu’il venait de découvrir une trame 
ourdie pour livrer Turin à l’armée en- >»• >7- 

nemie. Cinq ou six cents Français, envo- 
yés dans la capitale du Piémont sous dif- 
férens prétextes devaient tenter celte en- 
treprise , sous la direction du maréchal 
de Créqui, qui abusant de son caractère 
d’ambassadeur dirigeait l’odieux complot, 
selon les auteurs italiens. Les écrivains 
français ont refusé d’y croire; quoi qu’il en 
soit on ne peut douter , que monsieur 
de Créqui n’échappa que par la fuite 
aux fers qui l’attendaient, et que la plupart * 

des siens furent traînés dans des cachots, 
comme coupables de cet attentat. Char- 
les publia alors les motifs de plainte qu’il 
croyait avoir contre Louis Xlll : il cou- ' 
gédia les Français qui étaient à la cour 
de madame la princesse de Piémont, et 
il sévit avec beaucoup de rigueur con- 
tre ceux de ses sujets qui fournissaient 
des vivres à l’année du cardinal ( 2 ). fa) FoburentOt — 

I» , ! J Asaarini , liJt>. q. — 

Dcia I avant-garde de cette armee avait Du-v«iiay. - f««- 
pris la roule du Monrerrat, quand re- •" 
venant tout a coup sur ses pas, elle sap- p.cedia,r.r«co. -- 
procha de Turin. Charles Emmanuel 
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5o8 GUERRES DU PIEMONT 
rappela à la hâte dans sa capitale une 
partie des garnisons des places voisines, 
et le maréchal de Créqui profitant de sa 
méprise , investit inopinément Pignerol 
le uo mars. La ville s’étant rendue après 
trois jours, on attaqua la citadelle. L'on 
devait croire que cette place aurait long- 
temps arrêté les ennemis : Charles sol- 
licitait les Espagnols de la secourir ; mais 
le marquis Splnola qui pensait que l’Es- 
pagne et la France auraient dû s’accor- 
der , et partager entre elles les états de 
Savoie , s’opiniâtra à rester dans le camp 
de Carmagnole, où il s’était avancé (i). 

D’autre part, monsieur de Créqui pres- 
sait vivement les attaques; son mineur 
s’était avancé sous le revêtement d’un 
bastion , et y avait creusé les fourneaux, 
sans que la garnison connût cet ouvrage. 
On somma alors la place ; Urbain de 
Piossasque comte de Scalengue demanda 
â visiter les mines; les capitaines Caf- 
fard , et Mullet qu’il y envoya trouvè- 
rent les fourneaux chargés , et jugèrent 
dangereux d’en attendre l’effet; leur rap- 
port intimida le comte de Scalengue, qui 
capitula le 39. Celte reddition précipitée 
étonna d’autant plus , que Scalengue 
jouissait d’une réputation méritée ; sa 
faute était sans excuse ; il le sentit lui- 
même , et n’osant paraître à Turin, il 
se retira à Avignon , où il mourut long- 
temps après , sans que le duc de Savoie 
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eût jamais voulu lui accorder sa grâce , An iG5o. 
que le souverain pontife et le roi de 
Fi’ance sollicitèrent à plusieurs reprises fi). (?) Fobor.ut». 

La perle de cette importante place p,»'* 

« «I* - ï» *1 T t " (Jhcrisco. — L« 

numiliait autant 1 orgueil des Piémonlais, , 7 . 

quelle flattait celui de Richelieu. Char- 
les voulait ne pas lui donner le temps 
d’assurer sa conquête : il proposa aux 
Autrichiens de reunir leurs forces aux 
siennes, pour assiéger Pignerol, et pren- 
dre Suse, comptant porter ensuite la 
guerre dans le Dauphiné (a): le comte (.) Bru.oni , «b. 
de Colalte se montra disposé à seconder 
ce plan; mais le marquis Spinola s’y re- 
fusa , et contre l’avis de la plupart de ses 
officiers généraux, il alla mettre une fois 
encore le siège devant Casai (3) ; on est (s) - 

fondé à croire que Spinola, ennemi per- 
sonnel du duc de Savoie, ne se décida à "• 

cette entreprise , qu’afin d’avoir un pré- 
texte de l’abandonner aux dangers qui le 
menaçaient : sa retraite en Monferrat fit 
en effet tomber le plan de guerre offen- 
sive qui pouvait sauver le Piémont : Ips 
Français se rendirent maîtres du fort , 
et de toute la vallée de la Pérouse : ils 
prirent Briquérasqiie, le 9 avril, et ils sou- 
mirent après une légère résistance la val- 
lée de Luzerne, et celle de S.t-Martin, qui 
donnait à la garnison de Pignerol une coin- cme., ck.p. 
munication directe avec le Dauphiné ( 4 ). n?;.cTi«rî°ru^« 
L’armée savoyarde , affaiblie par 
les nombreuses garnisons quelle devait 
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5io ounnnES du fiémokt 
eiilretenir, alla prendre posilion à Paît* 
calier, d’où Charles Emmanuel envoya 
à Madrid l’abbé Scaglia , chargé de 
porter des plaintes au roi catholique , 
contre le gouverneur du Milanais: elles 
étaient fondées: le marquis Spinola, peu 
content d’enlever au prince piémontais le 
secours qu’il avait droit d’attendre de 
l’armée espagnole , venait d’engager le 
général de l’empereur à le suivre dans 
le Monferrat, avec la plus grande par- 
tie de ses forces. Les Français prévinrent 
cependant cette jonction , et ravitaillè- 
rent la garnison de Casai, qui fit plu- 
sieurs sorties heureuses. Le maréchal 
de Toyras , auquel le commandement 
de la place était confié, sous les ordres 
de monsieur du Maine, fils cadet du duc 
de Manloue, s’avança, le 8 avril, jusqu’à 
la plaine de Livourne; le i6 il emporta 
quelques postes du côté de Chivas, et prit 
Gabian, et Yilladéati, où les Autrichiens 
retournèrent néanmoins bientôt après: 
ils attaquèrent à leur tour Pont-de-Slure: 
la garnison , forte de dix -huit cents 
hommes, se rendit après cinq jours (i). 
Monsieur de Toyras enleva à Morano 
deux compagnies de cavalerie. Trois cents 
Français enfermés dans Rossignap y 
furent assiégés, le 2 mai, et capitulè- 
rent le iG. Ocimian ayant été pris, les 
communications de Casai se trouvèrent 
toutes interceptées , et les assiégeans 
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ouvrirent la tranchée après une vive es- An i 6 "o. 
carmouche (i). (onutai,., jour- 

Aii commencement du mois de mai, 
dix mille hommes aux ordres des mare- 
chaux de Créqui , de Bassompierre , et 
de Châtillon, entrèrent en Savoie. Cham- 
béry n’ayant point de garnison capitula 
le 14 J deux jours après l'arrivée sous ses 
murs de l’armée ennemie. Annecy se 
rendit le a 3 . Le a 5 , le comte de Sales re- 
mit le château , pour se retirer avec sa 
garnison en Taranlaise , où le prince 
Thomas occupait, à la tête de huit mille 
hommes, la position de Conflans. Le 24, 

Rumilly ouvrit ses portes aux Français. 

Allinges , Clermont, et toutes les petites 
places du Genevois ou du Chablais,ne 
résistèrent point. Le roi de France s’étant 
rendu à Chambéry, fit marcher son ar- 
mée sur Conflans, le 2g mai: le prince 
Thomas se relira à Moutiers , en détrui- 
sant les ponts de l’Isère ; mais l’ennemi 
les ayant refaits se logea à Conflans , où 
Louis XIII arriva le 5 juin. On atta- 
quait en même temps les forts de Mi- 
lans et de Charbonnière: l’un et l’autre 
capitulèrent après une faible résistance: 
et le maréchal de Créqui, qui s’avança 
dans la Maurienne, menaçant le flanc des 
Piémontais, ceux-ci se replièrent en Val 
d’Aoste, sans occuper le Mont Saint-Ber- 
nard , dont les Français se saisirent. 

La Tarautaise étant par là entièrement 
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5i2 guerres du PIÉMONT 
conquise , le roi s’approcha de Mont- 
meillan : la ville le reçut le 18 juin : il 
bloqua le fort , et fit prendre à ses trou- 
pes la route d’Itulie par la Mau- 
rienne (i). 

Depuis le 2 de mai, le cardinal de Ri- 
chelieu, rappelé en France, avait cédé au 
maréchal De-la-Force le commandement 
de l'armée de Piémont : ce général prit 
des canlonnemens entre Suse et Pignerol, 
en attendant l’arrivée des renforts de Sa- 
voie. La garnison de Casai pouvant résis- 
ter long-temps encore, il suffisait de te- 
nir en respect Charles Emmanuel , et le 
comte de Colultc qui l’avait joint. Nous 
avons dit que Casai était entièrement in- 
vesti depuis le 25 mai; le 24, la tranchée 
fut ouverte, et le 26, les Espagnols s’em- 
parèrent d’une redoute sur la gauche du 
Pô , et d'une île de ce fleuve , où les as- 
siégés entretenaient un poste de trois 
cents hommes, dont la plupart périrent, 
en tentant de regagner la ville à la nage; 
le 27, monsieur de Toyras sortit contre 
les quartièrs des Italiens , auxquels il en- 
leva une redoute; le 3i , les batteries 
commencèrent leur feu. On découvrit ce 
même jour des intelligences que mon- 
sieur de Spinola entretenait dans la ville, 
et le capitaine Gambera, soupçonné d’en 
être complice , fut arrêté par ordre du 
maréchal de Toyras. Le 5 juin, les assié- 
geans ayant dressé une batterie dans la 
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reiloule dont ils s’élaieiit emparés sur la 
gauche du Pô, commencèrent à battre 
depuis ce poste les moulins de la ville : 
la garnison sortit, le g, le lo, le ii et le 
i5, toujours avec quelque succès; le 2 g, 
les Espagnols firent jouer une mine sous 
le ravelin du bastion de Saint-George ; 
l’effet ne répondit pas à leurs espérances, 
et leur mineur creusa deux nouveaux 
fourneaux, auxquels il mit le feule 2 et le 
5 juillet : on monta alors à l’assaut, sans 
pouvoir emporter l’ouvrage , contre 
lequel Spinoia dirigea une batterie à 
mortiers : la garnison sortit, le 8, sur les 
travaux que l’ennemi dirigeait vers ce 
point; le i5, elle en renversa une partie, 
par l’effet d’une fougade; le i4> les assié- 
geans firent jouer une mine avec si peu 
de précaution que leurs ouvrages seuls 
en souffrirent; les Français profilèrent 
de ce moment, et poussèrent jusqu’à la 
tète de la tranchée les postes autrichiens, 
qui logeaient dans les premiers boyaux. 
Monsieur de Toyras persistait à ne point 
abandonner le ravelin de Saint-George; 
il entreprit même d’en éloigner les Espa- 
gnols, en creusant des fourneaux sous les 
approches qui embrassaient l’ouvrage ; 
mais son travail étant découvert, l’en- 
nemi combla sa galerie, et l’on dut enfin 
lui céder le ravelin (t). 

Le siège de Casai avançait bien lente- 
ment au gré des désirs du duc de Savoie : 
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5i4 OL'ERRES DtJ PIEMONT 
ses inquiétudes augmentèrent, lorsque le 
maréchal De-la-Force ayant été joint par 
de nouvelles troupes , s’avança dans la 
plaine du Piémont; le 10 juin, il em- 
porta la ville de Cavour, qu’il livra au pil- 
lage (i) : il marcha ensuite vers Vigon; 
mais ne voulant pas risquer une Jaataille 
contre le prince de Piémont, qui s’avan- 
çait de Pancalier au secours de cette ville, 
le maréchal se porta contre le château 
de Cercenasque , dont il se rendit maî- 
tre. Victor Amédée , n’ayant pi\ sauver 
cette petite place , alla y mettre le siège. 
Aussitôt que les Français eurent repris la 
route de Pignerol , monsieur de Toyras 
se porta de nouveau vers Cercenasque, 
comme dans l’intention de livrer bataille : 
il s’en éloigna cependant sans rien tenter, 
et la faible garnison du château ne tarda 
pas à se rendre. On attachait de part 
et d’autre beaucoup d’importance à ce 
poste , qui par sa situation était utile 
aux Français, pour inquiéter le camp des 
Savoyards, et nécessaire à ceux-ci, pour 
éclairer les mouvemens de l’armée fran- 
çaise. Briquérasque offrait en sens con- 
traire les mêmes avantages : Charles Em- 
manuel en tenta inutilement la surprise, 
le 27 juin : repoussé avec perte, le mar- 
quis De-Ville, commandant de cette ex- 
pédition , alla rejoindre l’armée au camp 
de Pancalier. 

Peu de jours après lui, le prince 
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Thomas y arriva, avec les troupes qu il ra- 
menait de Taranlaise (i); le prince de 
Piémont en partit alors , h la tête d un 
détachement destiné à renforcer les trois 
mille hommes restés à Aveillane , sous 
les ordres du comte de Verrue. On sa- 
vait que onze mille Français étaient sur 
le point d’entrer dans la vallée de Suse, 
et le maréchal De-la-Force s’était porte 
de Pignerol à Giaveno , pour leur don- 
ner la main. La difficulté de la route 
et des vivres obligeait les Français à 
marcher sur plusieurs colonnes, doqt la 
première , commandée par le duc de 
Montmorenci , devait arriver le lo juil- 
let à Réan. Victor Amédée s’y avança le 
Blême jour, avec cinq mille hommes d in- 
fanterie et douze cents cavaliers; il 
rencontra l’arrière-garde ennemie , forte 
de trois mille hommes. Quoique le prince 
de Piémont n’eût sous la main qu’une 
partie de ses forces , il n’hésita pas à 
charger les Français: six cents cavaliers, 
conduits par le général Doria , firent 
plier l’infanterie , qui tenta de résister , 
en profitant de l’avantage quelle trou- 
vait sur un terrain montueux et dif- 
ficile : les Piémontais remportant par tout 
l’avantage , monsieur de Montmorenci 
revenant sur ses pas accourut encore au 
secours des siens ; les escadrons du gé- 
néral Doria, fatigués et mal en ordre, 
ne purent soutenir ce nouveau combat; 
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5l6 GUERRES DU PIEMONT 
An i 63 o. ils se replièrent sur l’infanlerie allemande,' 
que le prince de Piémont voulut inuti- 
lement faire avancer; le découragement 
de cette troupe nécessita l’ordre d’une 
retraite. Victor perdit huit à neuf cents 
hommes dans cette journée : il en coûta 
(O DTi5at.pr<>- quatre cents k l’ennemi (i); mais il se 
fançM.'tV en"pté- salsit dc Giaveoo , où il attendit l’arrivée 
des autres colonnes venant de Suse (a). 

Leur jonction s’opéra sans obstacles; 

- KÔ.l“tC le prince de Piémont comptait se porter 
- entre l’armée française et Pignerol, en 

prenant position à Cumiane , si le maré- 
pri^^drcu««.'* chai De la-Force, instruit de son dessein, 
n’eût eu le temps de le prévenir, et si s’étant 
peu arrêté à Cumiane, il ne fût allé tout de 
suite campera Massel, dont le château se 
(1) curon. - rendit après un moment de résistance ( 3 ). 
DE(j4*t.-iiru.oiii. général songeait k secourir Casai 

avec toutes ses forces réunies : nous 

avons laissé au i6 de juillet le journal du 
siège de cette place. Les Espagnols , qui 
se logèrent ce jour là dans le ravelin de 
Saint-George , dressèrent aussitôt leur ca- 
non vers les défenses dupoligoue attaqué: 
le 19 ils commencèrent k les battre ea 
ruine : la garnison exécuta la nuit une 
sortie contre la porte des trois vents, dont 
elle détruisit le travail ; mais les assié- 
geans avancèrent leurs approches du côté 
de la démi-lune de Rebenac: ils y ouvri- 
rent la brèche par l’effet de la mine , 
et ils furent repoussés k l’assaut qu’ils 
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donnèrent en plein jour. Le marquis 
Spinola reprit le travail de la sape , afin 
d embrasser l’ouvrage. Cependant les as- 
siégés mirent le aS le feu k un four- 
neau , qui renversa en grande partie les 
boyaux déjk fort avancés, et ils exécu- 
tèrent sur ce point une sortie heureuse. 
Le a8 , les Espagnols firent jouer une 
nouvelle mine , sans avoir le temps de 
profiter d'un moment de désordre qui se 
glissa parmi les défenseurs de la démi- 
lune; les travaux des assiégeans souffri- 
rent beaucoup d’une fougade qui éclata 
ce même jour, et l’on- en était à recom- 
mencer à peu près les approches contre 
cet ouvrage. Les Espagnols travaillaient 
avec plus de succès à percer la con- 
tr’escarpe en face du bastion de Saint- 
George; le 3 aôul, comme ils s’étaient 
de nouveau fort approchés de la demi- 
lune de Rebenac , et de celle de Pompa- 
dour , les Français sortirent contre eux, 
brûlèrent les gabions dont ils se cou- 
vraient, et les repoussèrent: le 6, ils 
en furent encore éloignés par une mine : 
le 7, le canon de la place démonta la bat- 
terie dirigée contre le bastion de Saint- 
George , et quoique depuis quelques 
jours monsieur de Spinola fit tirer sur 
les maisons de la ville , les habitans ne 
tentèrent pas la moindre démarche , 
pour engager le gouverneur k capitu- 
ler (i). 
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An i65o. Malgré le courage de la garnison , il 
fallait enfin secourir la place , ou ris- 
quer de la voir tomber. Cependant le 
maréchal De-la- Force ne pouvait arri- 
ver à Casai qu’en se portant sur la 
gauche du Pô , dont il savait que le 
duc de Savoie ne manquerait pas de lui 
disputer le passage, et il ne voulait point 
hasarder une bataille contre les Pié- 
monlais, au moment d’en venir aux mains 
avec l’armée autrichienne : ces considéra- 
tions décidèrent le général français à 
remonter le Pô, jusqu’au dessus de Sa- 
luées, comptant traverser le fleuve là ou 
ses eaux se perdent entièrement dans 
un canal souterrain ; il réussit en effet 
à prévenir Charles, et après avoir man- 
qué la surprise de^ftevel, qu’il tenta le 
i8 juillet, il campa à Envie, dont il oc- 
cupa le château. Le maréchal somma 
alors la ville de Saluces; elle n’était ni 
fortifiée , ni défendue : les habitans en- 
voyèrent leurs députés , et convinrent 
d’une capitulation , ensuite de laquelle 
un détachement français s’en approcha; 
mais dans le temps où cela se passait, 
cinq cenls Picmontais entrèrent dans la 
ville, et le chevalier de Balbian , loin 
de vouloir consentir à la remettre , tira 
sur la troupe qui s’avançait , et me- 
naça de faire gendre ceux qui s'étaient 
rendus à l’armee ennemie: à cette nou- 
velle, le maréchal De-la-Force marcha' 
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à Saluces : quelques coups de canon 
sufl'irent à l'enverser les vieux murs de 
l’enceinte : les Savoyards se retirèrent 
dans le château : qu ils rendirent le a5. 
Verzol et Saint-Peyre ouvrirent leurs 
portes au vainqueur , et la vallée de 
Vraita se soumit sans résistance (i). 

Charles Emmanuel , en quittant Pan- 
calier, s’était avancé à Savillan dans la 
résolution de livrer bataille : il annonça 
son projet aux généraux autrichiens; le 
marquis Spinola espérant que l’année 
d’observation pourrait amuser l’onnemi 
assez de temps encore pour avoir celui 
de prendre Casai , s’opposa de tout son 
pouvoir au dessein du duc de Savoie, 
et l’inlluence qu’il exerçait sur le comte 
de Colalte obligea le prince piémon- 
tais de se conformer à scs désirs (2) : 
Charles en fut si vivement affligé, qu’il 
pensait, dit-on (5) , à remettre les rênes 
du gouvernement à Victor Amédée son 
fils; si ce dessein était réel, ce que l'on 
aura toujours peine à croire, la mort 
en prévint l’exécution : Charles, accablé 
de chagrins, tomba malade à Savillan, 
et succomba , le 26 juillet ; selon les 
uns d’une attaque d’apoplexie ( 4 ) , selon 
d’autres atteint de la maladie contagieuse , 
qui à cette époque affligeait cruellement le 
Piémont (5). Ce prince , dont les talens 
méritent les plus grands éloges, n’aurait 
peut-être mérité aucun reproche s’il avait 
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An i63o. SU juuirdcsa destinée; mais les délires de 
l’ambition ouvrent souvent la routé de l’in- 
fortune, et Charles Emmanuel, après avoir 
aspiré à l’Empire, aux trônes de France, 
d’Espagne, de, Bohême, de Chypre, de 
Lombardie, de Ligurie, de Corse, et 
jusqu’à la thiare même (a) , eut la 
douleur de voir dans la dernière période 
de sa vie les anciens états de sa maison 
conquis , ou dévastés par des armées 
étrangères. Victor Amédée son fils, âgé 
de quarante-trois ans , trouva en mon- 
tant sur le trône l’état épuisé d’hommes 
et d’argent, par la guerre, la peste et la 
famine. 



(a) Charles Emmanuel I se flatta de monter sur 
le trône de France à la mort d'Henri III ; il traita 
' bientôt après avec les babitans de l’île de Chypre , 

qui auraient volontiers secoue le joug des Turcs, pour 
(') Verâni. — g(> donner à lui (i J : le roi d’Espagne Philippe III 
arit>iii, Toi. 11. — n ayant eu pendant long-temps qu une seule Iule, 
T 'eUêrauc» si- Savoie travailla à faire passer dans sa 

Toie. maison la succession immense dont cette princesse 

semblait devoir être héritière, en cherchant de la 
CO siri.Memorie marier avec son fils (a); la naissance de Phi- 
«condite, noi. I. Jippg jv lui fit négli^' ce projet; mais toujours 
fécond en desseins il entreprit de se faire élire 
empereur d’Allemagne, en concurrence avec Ferdi- 
C 3 )Muriiori.Aii- Daud d’Autriche, déjà roi des Romains (3) ; exclu 
sali , *oi. — par lui de la dignité impériale, il tenta de lui en- 
j««'dlca*dl"saToVe! Icvcr la Bohême , dont il se flatta d’être nommé roi 
Ci) voyaa lâcha- j Cependant le nouvel empereur ayant soumis les 
insurgés , Charles voulut se revêtir de la pourpre ro- 
maine dans l’espérance de parvenir au souverain 
(O .siri.Mcinone poutiCcat (5) , ct il ne renonça à cette idée , que 
♦ecoiditc, tol 3. lorsque la France Ct successivement briller à scs yeui 
les sceptres de Lombardie* de Ligurie ou de Corse. 
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CHAPITRE XLVI. 

SUITE DE LA GUERRE DE 1628 

APRÈS tA MORT DE CUARLES EMMANUEL I. 

Sommaire. Position des deux armées. — 
Projet du général français. — Sage 
conduite du nouveau duc de Savoie. 
— Marche de ses ennemis. — Les 
Piérnontais manœuvrent sur le Pâ. — 
Ils perdent Carignan. — Combat près 
de cette ville. — Suites de cette jour- 
née. — L'on se retire de part et d'au- 
tre. — Continuation du siège de Ca- 
sai. — Une nouvelle armée française 
débouche par la vallée de Suse dans 
la plaine du Piémont. — Attaque et 
prise d' Aveillane. — Les Savoyards 
campent sous les murs de Turin. — 
Précautions pour empêcher les enne- 
mis d'entrer dans le Monferrat. — 
Mouvemens des Français. — Leur 
jonction. — Les Piérnontais occupent 
les bords de la Doire. — ] Marches 
et contre- marches des deux cotés. — 
Menaces de guerre faites par la répu- 
blique de Gênes au duc de Savoie. — 
Suspension d'armes avec les Français. 
— Conditions de L’armistice. — Fin de 
la trêve. — Mouvemens des armées. — 
Discussion entre le duc de Savoie , 
Torn, in. ai 



Z?.2 CUERKES nu PIÉMONT 
le général allemand et le général 
espagnol. — Nouvelle de la pa/jc 
conclue à Ratisbonne. — Articles de 
ce. traité. — Us ne sont point eæé- 
cutés en Italie. — Les Français 
continuent leur marche vers Casai. 

— Les armées en présence. — Ar- 
ticles convenus après la bataille 
commencée. — l.es Français trom- 
pent les Fspagnols , et rentrent à 
Casai. — La bataille paraît une se- 
conde fois inévitable. — Les soins de 
Mazarini la préviennent de nouveau. 

— On se retire des deux côtés. — l.a 
peste qui désole Turin retarde l'as- 
semblée des commissaires destinés à 
traiter un accommodement. — Ils se 
réunissent a (fiérasque. — Convention 
faite dans cette ville. — Pacte secret 
qui en écarte l'exécution. — 'Traité 
de Millefleurs. — Autre traité signé 
à Saint-Germain en Ixije. — Disposi- 
tions de l'esprit public en Piémont. — 
Politique du duc de Savoie. — Con- 
duite du cardinal de Richelieu envers 
lui. — Les Français maîtres de Pi- 
gnerol et de Casai. — Les différends 
entre le Piémont et Gènes sont enfin 
terminés. 
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Dans la situation périlleuse où Victor 
Amédce 1 se trouva à la mort de sou 
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père , il prit la résolutiuii de retrancher 
son camp de Savillan et de s’y tenir, 
aün d’empêcher la marche des Fran- 
çais vers Turin et vers Casai. Il mit 
tant de diligence et tant de soins à for- 
tifier sa position, que quand le ma- 
réchal De-la-Force l’eut reconnue, il en- 
treprit d’engager le duc de Savoie à la 
quitter , pour le combattre hors de ses 
lignes , ou pour gagner spr lui une mar- 
che , et s’ouvrir ainsi la route du Mon- 
ferrat. Dans celle vue il alla mettre le 
siège devant Revel, comptant que les 
Piémontais accoureraient au secours de 
cette place, dont la conquête assurait 
aux Français, déjà maîtres de Pignerol 
et de Briquérasque , une ligne forte et 
étendue au débouché des alpes ; mais 
quelle que pût être l’importance de sau- 
ver Revel, Victor jugeant qu’il y en avait 
davantage à empêcher le secours de Ca- 
sai, se tint immobile, et il ne tarda pas 
à s’applaudir de la justesse de son cal- 
cul. Le maréchal qui assiégeait Revel, 
dans l’espérance d’engager à un faux 
mouvement l’armée savoyarde, aban- 
donna cette entreprise, dont le but man- 
quait, et rappelant toutes ses forces 
sur la droite du Pô, il s’avança dans 
la plaine du Piémont, prit Villefranche 
et Pancalier, avant de marcher à Cari- 
gnan , où il comptait passer le fleuve. Ca- 
rignan fut emporté après une assez vive 



An iC5a. 



Digitized by Google 




324 GUERRES DU PIEMONT 
An \Q5o. escarmouche; mais lorsque les Français 
arrivèrent en face du pont du Pô, ils 
virent avec étonnement qu’un fort déta- 
chement en occupait l'avenue , et que 
l’armée ennemie se tenait sur la rive 
droite en ordre de combat , pendant 
qu’ils la croyaient encore à Savillan. Le 
duc de Savoie jugeant des projets de 
monsieur De -la -Force, s’était mis en 
mouvement le long du Pô , dont il cô- 
toya la droite, en réglant sa marche sur^ 
celle de l’ennemi. 11 arriva , le 6 août , 
en présence du pont de Carignan, au 
moment même où les Français atta- 
quaient l'a ville , et il espéra de la sau- 
ver, en y jetant mille hommes d’infante- 
rie , avec quatre cents cavaliers, aux or- 
dres de Philibert de Carret , marquis 
de Salzei et de Don Louis Ponce ; 
mais ces officiers eurent à peine le temps 
de recueillir la garnison , et ils furent 
eux- mêmes attaqués par l’avant-garde 
ennemie, contre laquelle ils se soutin- 
• ■ rent durant quatre heures, pendant que 

l’on fortifiait la tête du pont. Cependant 
lorsqu’ils voulurent entrer dans le nou- 
veau retranchement , les Français les 
suivirent de si près, qu’on craignit qu’ils 
n’emportassent l’ouvrage; le duc de Sa- 
voie le fit aussitôt occuper par Amé Dal- 
pozzo, marquis de Voghère, de sorte que 
le marquis de Salzei put rallier ses 
-soldats et repousser l’attaque. 
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Le maréchal De-!a-Force ayant rap- 
pelé son avant-garde derrière les murs 
de Carignan , Victor se flatta de l’y te- 
nir continuellement en alarme, en con- 
servant le pont qu’on lui proposait de 
brûler; mais le retranchement élevé la 
veille sous le feu de l’ennemi assurait 
mal ce pont; Victor résolut d’en cons- 
truire un meilleur, et pour exécuter ce 
dessein il fit avancer un détachement, 
sous la protection duquel les pionniers 
commencèrent l’ouvrage. L’ennemi ne 
l'inquiéta pas les deux premiers jours; 
il s’avança le troisième contre les trou- 
pes qui soutenaient les travailleurs; les 
Allemands se défendirent mal ; les F'ran- 
çais détruisirent la tête du pont, dont 
ils coupèrent la première arche d’un 
côté , pendant que les Savoyards l’abat- 
taient de l’auti-e. Le fleuve séparant 
alors les deux armées , celle de France 
se retira entre Pancalier et Virlc, en at- 
tendant l’arrivée des troupes conduites 
par le maréchal de Schomberg ; les Pié- 
montais campèrent à Moncalier , d’où 
ils éclairaient le cours du Pô (i). 

La garnison de Casai instruite des 
mouvemens de l’armée de secours , et 
assurée de la voir bientôt paraître sous 
ses murs, par l’arrivée d’un officier fran- 
çais qui entra dans la ville , résistait 
avec un nouveau courage ; elle tenta , 
le 9 août , de chasser les assitgeans 
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SaG GUERRES DU PIEMONT 
qui s’étaient logés sur la conlr 'escarpe, 
sans pouvoir les empêcher d’y traîner 
leur canon; le manjuis Spinola pressait 
la conslrucliou des dernières batteries, 
sentant bien f[u’il ne lui restait que peu 
de jours pour prendre la place , ou 
pour s’en éloigner (ij. La jonclLon des 
années françaises allait en elTet s’exé- 
cuter ; le maréchal de Schoinberg s’é- 
tant réuni à Suse au duc de Montmo- 
reiici , marcha avec lui à l’attaque d’A- 
veillane; la peste avait obligé la garnison 
à abandonner la ville , et à s’enfermer 
dans le château; monsieur de Manuel (2) 
qui y commandait, voyant l’ennemi s’ap- 
procher, poussa cependant des postes 
dans le faubourg et dans la ville même; 
ils en furent chassés le 18, et le 19 août 
la place se trouva entièrement cernée 
( 5 ). Victor Amédée aurait marché à son 
secours si le comte de Colalte ne lui 
eût observé, qu’il ne pouvait s’y avancer 
avec toute l’armée sans ouvrir le chemin 
du Monferrat à monsieur De-la-Force, 
et qu’il y avait du danger à morceler 
celte armée en présence d’un ennemi en- 
treprenant (4) ; Aveillane soutint neuf 
jours de tranchée ouverte avant de se 
rendre aux Français, qui exigèrent que 
la garnison composée de cinq cents hom- 
mes se rendît prisonnière de guerre ( 5 ). 

Monsieur de Schnmbcrg pouvait dès- 
lors joindre monsieur De -la -Force à 
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r.-incaltor , ou marcher par le Canavais i 65 o. 
vers Casai, pendant que ce dernier tenait 
en respect l'armée piémonlaise; le duc 
<le Savoie et le comte de Colalte qui le 
craignirent, quittèrent leur position de 
jMoncalier, et après s'être assurés du peut 
sur le Pü près de cette ville , ils cam- 
pèrent sous les murs de Turin , d’oil 
l’on envoya de forts détaclieineus le 
long de la rive g.auche de la Doire : 
on rompit les gués de cette rivière; 
on y dressa des batteries , et l'on lit 
des nombreux partis destinés à éclai- 
rer les mouvernens des deux armées 
françaises. Les alliés ne tardèrent pas 
à apprendre que ce n'était point le ma- 
réchal de Schomberg qui allait s'unir au ^ 

maréchal De-la-Force , mais ce dernier 
qui marchait à Aveillane : il ne resta 
plus de doutes alors sur fintention de 
s'approcher de Casai par le Canavais, 
et les Savoyards ayant jeté dans Turin 
un renfort de deux mille hommes, se 
portèrent le long de la Doire. 

Les forces françaises s'étant toutes 
réunies ou. en régla le commandement 
par tour entre messieurs De-la-Force , 
de Schomberg, d'Elîiat et de ÎMonlmo- 
renci , qui souvent en opposition entre 
eux s’accordaient néanmoins à penser, 
qu'il fallait tenter de dérober une mar- 
che à l'ennemi, pour entrer en Mon- 
ferrat; ils l'essayèrent sans y réussir. 
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An 1C130. Victor Amédéc toujours actif, toujours 
vigilant , tenait son anuce dans un mou- 
vemcnt continuel : par tout les Fran* 
, çais l’avaient eu présence : en vain ten- 

taient-ils de surprendre son attention, 
• ou de tromper son habileté ; l'on com- 

mençait à désespérer de parvenir à s’ap- 
proclier de Casai, sans livrer aux Sa- 
co Aubcry, iiT. vovards un combat décisif éi). 

J, ciiap. a. — Le- ‘^1» A 

clerc, liv. V - M*- Pendant «lue Victor, occupe d arrêter 

mojrf-i» sur U rie - , ^ . . 

dMducr ic s.voic les proares des l'rançais , avait rappelé 

coiiduc . roi. 7. _ toutes ses troupes dans les environs de 
sa capitale, la république de Gênes ju- 
geant la circonstance favorable pour 
terminer avantageusement ses ancien- 
nes discussions avec le Piémont, ex- 
cita quelques prétentions sur la ligne 
de démarcation des frontières des deux 
états ] le ministère piémontais ne cro- 
yant pas ses demandes fondées , re- 
fusa d’y consentir , et les Génois , après 
des menaces inutiles , se portèrent en 
armes, le 24 du mois d’août, sur les 
montagnes de Garés, de Piétrabruna , 

.. et de Roburent , où ils enlevèrent tout 
le bétail. 

Victor n’aurait pu s’opposer à ce nou- 
vel ennemi , qu’en s’affaiblissant en pré- 
sence d’un ennemi plus dangereux; mais 
les hostilités des Génois furent le si- 
gnal d’un armement général et spon- 
tané dans toutes les Langhes: par tout 
on courut aux armes : les habitans 
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des lieux fronlières se formaient en An i65o, 
masse , et se disposaient à entrer 
dans la Ligurie , lorsque la républi- 
que qui ne s’attendait pas au danger 
dont elle se voyait menacée, ordonna 
la. reslilulion du bétail enlevé, et té- 
moigna un désir sincère d’entrer en 
négociation sur le sujet qu’elle avait 
paru vouloir' décider par le sort des 

( 0 - . . , . (0«obn,„U. 

Le duc de Savoie ne pouvait que desirer 
d’assoupir ce dilférend, et de voir la tran- 
quillité se rétablir dans cette partie du Pié- 
mont ; le bruit des armes tarda peu à cesser 
par tout, si ce n’est dans la province dont 
nous venons de parler. Dès son avènement 
au trône, Victor déclara que la paix faisait 
l'objetde ses vœux les plus ardens, et pen- 
dant qu’onen traitait à Ratisbonne,Mazarin 
lui avant proposé une suspension d’armes, '■ 

elle fut signée à Riva, près de Quiers, le 
4 de septembre , pour durer jusqu’au 
i5 octobre: on y stipula ( 2 ), que la (t) Sîp;. Memoria 
ville et le château de Casai feraient nUEdir<ï <1« la niaî- 
rernis aux Espagnols , à condition qu’ils 
rendraient l’une et l’autre place au duc cu'ich7i.oD“”“'. l. 
de Mantoue , si la citadelle que ce 
prince conserva venait à être secourue u°d7ul"'pâcr'*î 
avant la fin d’octobre ; que si au con- 
traire la citadelle n’était pas secourue 
dans ce temps, les Espagnols y entre- 
raient le premier novembre. Le duc 
de Savoie consentit que les troupes 
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fraii«;aises se portassent sur la droite du 
Pô, et sur la gauche de la Doire , sans 
leur permettre de s’approcher à plus 
de, quatre milles de Turin, ni d’entrer 
dans les villes où seraient des garnisons 
piémonlaises. Les conditions de la trêve 
étaient surtout avantageuses à l’Espagne. 
Le marquis Spinola s'étant retiré de l’ar- 
mée dans un état de santé à faire déses- 
pérer de Isa vie , avait eu pour succes- 
seur le marquis de Sainte-Croix, qui ac- 
cepta l’armistice ; mais il ne se délia 
point assez de Mazarini, et celui-ci porta 
dans la citadelle de CaSal tout l’ar- 
gent que les généraux français voulurent 
y envoyer ( 1 ). 

Quoique les négociations continuassent 
à Ratisbonne , la cour de Paris chercha 
cependant à détacher le duc de Savoie de 
la maison d’Autriche , en lui proposant 
un traité particulier; quelque fût le pen- 
cliant de ce prince en faveur de la France 
depuis son mariage avec la sœur du 
roi Irès-chréîien , il refusa de devenir 
tout à coup l’ennemi de ses alliés, et 
l’offre qu’il fit de se déclarer neutre 
n’ayant point convenu à Louis XIII ( 2 ), 
il se prépara à continuer la guerre. Le 
terme de la trêve étant près d’expirer, 
sans que les Français eussent voulu la 
prolonger davantage, Victor invita les gé- 
néraux autrichiens à un conseil de guerre 
qu'il alla tenir à Pont-de-Slure. L’on y 
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convint que les trois armées se réuni- 
raient à dessein d’empêclier le secours 
de la citadelle de Casai , et l’on se 
sépara , eu attendant que le temps éclair- 
cît les vues de l’ennemi, qui commençait 
à rassembler scs quartiers, après avoir 
reçu iiu nouveau renfort de quinze mille 
liommes. Le i5 octobre, l’armée française 
forma deux corps, dont l’un se porta en 
avant d’Aveillane, et l’autre qui était le 
plus considérable marcha vers Saluces, 
passa le l’ô entre cette ville et l\evel , 
s’avança à Scarnalis, comptant passer dans 
l’Astesan, et entrer par cette province 
dans le Monferrat. 

On n’avait pas expressément prévu au 
conseil de guerre de Pont-de-Sture le 
parti qu’on prendrait si l’ennemi agissait 
en même temps contre l’année d’obser- 
vation , et contre celle qui faisait le siège 
de la citadelle de Casai. Le duc de Savoie, 
et le comte de Colalte pensaient que les 
Espagnols devaient abandonner le siège, 
les joindre en Piémont, et combattre; 
ils prétendaient que ce jiarti était le seul 
convenable ; car si la victoire ne se dé- 
clarait pas pour les alliés dans une pre- 
mière bataille , on pouvait en hasarder 
une seconde avant d’arriver à Casai ; 
était-on victorieux, on repoussait l’en- 
nemi dans les alpes , et la place as- 
siégée tombait en même temps que 
l’on sauvait le Piémont. Monsieur de 
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An i6jo. Sainte-Croix se refusaàcesconsidérationsî 
il prétendit que les Impériaux et les 
Savo 3 ^ards devaient se reunir à lui ; on 
opposa inutilement, que Victor Amédée 
ne pouvait s’éloigner de ses états sans 
les livrer aux derniers malheurs ; on 
représenta, qu’il convenait à l’Espagne 
de combattre le plus loin possible des 
frontières du Milanais ; rien ne put en- 
gager le gouverneur de la Lombardie 
à changer sa première idée , ce qui 
parut si injuste au prince piémontais 
qu’il était décidé à conclure sa paix 
, particulière, lorsque la nouvelle du traité 
convenu k Ratisbonne prévint cette ré- 
solution , et termina la discussion fâ- 
cheuse qui divisait les chefs de l’ar- 
(l) Drusoni, iib. mée combinée (i). Par ce traité l’em- 
ii«. ,,ch»|.. 37 . -- pereur s engageait a accorder au duc 

Uéinuirc» sur la vie 1 -jvt * â ' 1. 1 ' ^ 1. * 1 T\/t 

des ducs tic Savoie. de JNevers 1 investiture des états de Man- 
~ toue , en approuvant le démembrement 
de la partie -du Monferrat cédée au duc 
de Savoie ; la France consentait à éva- 
cuer les états de ce prince, à la réserve 
de Pignerol , Briquérasque , Suse et 
Aveillane, quelle retenait jusqu’au mo- 
ment de la sortie des Impériaux de Man- 
toiie et de Canetto. 

Le traité de Ratisbonne ne satisfai- 
sait aucun des intéressés , personne 
en Italie ne se pressa d’en exécuter le 
contenu. Le général Colalte seul fit pu- 
blier la paix dans son camp. Parmi les 
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chefs de l’année française le maréchal An iG 3 ». 
de Schoinberg surtout se montrait ou- 
vertement contraire à ce traité: il in- 
sistait pour qu’on marchât au secours 
de la citadelle de Casai, et son avis 
ayant ramené celui des maréchaux 
l 3 e- la -Force et de Marillac, leur ar- 
mée partie de Scarnafis, le 17 octobre, 
arriva le 21 dans les environs d’Asti, 
par la route de Sommarive , Ceresole 
et Canal. Le , les Français logè- 
rent à la Serra ; le 24, à Cuccaro ; le 
25 , à Occimiano. Le marquis de Sainte- 
Croix était exactement informé des mou- 
veraens des ennemis par le maître-de- 
camp Gambacorta qui les suivait depuis 
leurs premières marches , et les ins- 
tances de ce général pour engager les 
Allemands et les Piémontais à le join- 
dre devenaient plus pressantes, à me- 
sure que le péril approchait. Victor 
Amédée se contenta de pousser dans 
l’Astesaii une colonne destinée à inquié- 
ter l’armée française ; mais le comte 
de Colalte, d’après les derniers ordres 
de sa cour , ne put se dispenser d’en- . 
voyer vers les Espagnols le baron de 
Gallas, avec la plus grande partie de ses 
forces. 

Les trois maréchaux à la tête de 
l’armée de secours .se saisirent de Fras- 
sinet , et s’approchèrent le aG des li- 
gnes autrichiennes qu’ils comptaient 
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i65o. attaquer du côté de la plaine; monsieur 
de Sainte-Croix venait de prier le ba- 
ron de Gallas, plus habile et plus estimé 
que lui , de faire les dispositions né- 
cessaires pour la défense ; déjà les partis 
de cavalerie commençaient l’escarmou- 
che , déjà les colonnes françaises se dé- 
ployaient sous le canon des retranche- 
mens , lorsque Mazarini, courant à che- 
val d’un camp à l’autre, parvint à con- 
clure la paix après le commencement de 
(i) capruu, lib. la bataille (i). Cet évènement sans exem- 
pie II apporta que tres-peu de chancre- 

Ce sur le secours ^ 

dec.s. 1 . -Histoire iTieiis 3u tpaitc (XO Ralisborine. Casai 

)Oiiriiâlière de c« - - i i» * /> 

nui .est et toutes les places du Moiuerrat , ex- 

llloufui-rst. — ilis< f ,, *. r • r • -r»* / 

toiru de la lévéudu cepte celles qui etaieut reunies au Pié- 

de Casai. — * i • a • i i 

iieutioa de ce <|ui moiit, uevaieiit etre remises a des com- 

a*08t pasaë eu Ihé- . « , ^ . , 

moût par le muré- missa 1res impcriaux, en attendant que 

chaldc Schomber-'e « I i * * ^ a ■* » 

-Aubery, lir. le duc dc Maiitoue prit 1 investiture de 
ses états, dont les arnices étrangères 
s’engageaient à sortir. 

Les Espagnols commencèrent le même 
jour à défiler vers Alexandrie , et les 
Français vers Frassinel ; une par- 
tie de leur armée passa en Piémont; 
mais le maréchal de Marillac cliangcant 
tout-à-coup la direction de sa marche 
retourna à Casai , et y entra sous pré- 
texte que les Autrichiens retenaient en- 
core quelques villes du Mantouan. Mon- 
sieur de Sainte-Croix, honteux de se voir 
jouer d’une manière aussi cruelle, prit 
sur l’heure la résolution de laver par 
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les armes l’afTront qu’il recevait, et il i65o. 
s’avança en Monferrat (i) J le* Fran- 
çais ignorant sa marche allaient elre ’»'• 7 - 

attaques avant de pouvoir reunir leurs )“»»'• i^c^du roi 

„ » , , , f trèa-chretieo.-— I^e- 

lorces , SI Mazarini ne les avait secrete- Vas»Q^ » Iiv< 
ment prévenus du danger qu’ils couraient 
( 2 ) ; d’après cet avis ils se portèrent à 5 „mbrrg. 
Saluggia , où les coureurs de l’armée es- 
pagnole arrivèrent en même temps. Les 
avant-postes en étaient aux mains , et 
la bataille semblait être une seconde 
fois inévitable : il était cependant réservé 
à la gloire de Mazarini de la préve- 
nir encore ; scs talens • et son activité 
ne se démentirent point dans cette cir- 
constance importante ; il obtint, le 27 
novembre, l’exécution des articles arrê- 
tés sous les murs de Casai : monsieur 
de Marillac sortit le 5o de cette ville, 
et l’armée française ne tarda pas à re- 
passer les alpes , en laissant en Pié- 
mont un corps de dix millô hommes 
d’infanterie, et vingt compagnies à che- 
val , sous les ordres du maréchal de 
Toyras (3) , nommé ministre plénipo- 
tentiaire avec monsieur de Servien pour r »“*■ 

1 exécution des articles de la paix d’Italie, «•"’i' -Morat*'---- 

^ . • . . 1 ^ Aaiiali d'Italia, vol. 

Ces ministres devaient se reunir à Tu- II. — Aui>cry. — 

• J tr- 1.,-, , Le-V»»«or, U». 1,1. 

rin avec ceux de Vienne, dLspagne, de 
Savoie , et de Manloue ; cependant la 
peste qui désolait celle ville les empê- 
cha d’y aller, et retarda peut-être leur 
assemblée. Le duc de Savoie lui-même 



) 
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Ani(jjo. avait quitté Turin avec la famille royale 
depuis le printemps de cette armée , 
en destinant dans différentes villes de 
province les différens chefs d’adminis- 
tration , la magistrature , et les autres 
corps qui siégeaient dans la capitale : 
les citoyens aisés en sortaient en 
foule , et le nombre de ses habitans 
fut bientôt réduit à douze mille per- 
sonnes ; les mesures les plus sages 
étaient prises pour arrêter les progrès 
de la contagion ; mais les circonstan- 
ces de la guerre , jointes à la crainte 
qu’éprouvaient les paysans des campa- 
gnes voisines , firent manquer les vi- 
vres à Turin, et les malades pressés 
par la faim , forçant les gardes des 
lazarets, répandirent l’infection. Bientôt 
un nouvel accident renouvella ce mal- 
heur; l’armée française s’étant appro- 
chée des murs de Turin , que la gar- 
nison affaiblie ne pouvait défendre , le 
comte Asinari appela par un zèle pré- 
cipité tous les citoyens sous les armes, 
et alla jusqu’à faire ouvrir le lazaret 
de précaution , où les suspects de peste 
étaient enfermés ; dès-lors la maladie 
se manifesta de la manière la plus 
cruelle : il est affreux de dire qu’il se 
trouva des assassins , qui poussés par 
une infâme avarice travaillèrent à pro- 
pager ce terrible fléau ; leur supplice 
n’arrêta pas les suites de leur crime. j 



\ 
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et pour comble de désastre , la plu- 
part des officiers préposés au maintien 
de l’ordre ayant succombé , il devint 
impossible de contenir les malades qui 
se refusaient aux précautions qu’on exi- 
geait d’eux ; les malheureux habitans 
de Turin ne paraissaient sortir de la 
stupeur où les jetait l’aspect du dan- 
ger , que pour se livrer à des excès 
de tout genre ; les maisons abandon- 
nées étaient pillées , sans songer seu- 
lement si elles n’étaient point infec- 
tées de la peste ; et en moins d’un 
an quelle dura , il se fit dans cette 
ville infortunée plus de mariages qu’on 
n’y en contractait dans dix ans de calme. 

Le président Bellon , chef du conseil 
de santé , se sauva secrètement, ainsi 
que plusieurs des conseillers , et la 
licence n’eut plus de frein, jusqu’à l’ar- 
rivée du grand hospitalier chevalier de 
Goveano , qui par un dévouement au- 
dessus de l’éloge consentit à se ren- 
dre à Turin. 11 y arriva avec une au- 
torité très-étendue] son exemple ranima 
les courages abattus ; sa sévérité fit re- 
naître l’ordre ; secondé dans son zèle 
par quelques hommes vertueux, qui par- 
tagèrent avec lui les travaux et les 
périls (a) , le succès de ses soins 



(a) Le grand vicaire Bcrgera , les se'nateurs Fa- 
poco , I.oira et Monaco , l'auditeur Beccaria « 



Tom. HL 



»2 



An iG5«. 



An i63i. 
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(i) FiocheUo. — 
Oiornale maoO»cr. 
^«Ila paec dâ Ghe» 
rAsco* 
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surpassa son attente ; au mois de mars 
le nombre des malades diminua beau- 
coup , et dans le courant d’août la 
contagion cessa entièrement (i). 

Pendant que la peste désolait la ca- 
pitale du Piémont , et une partie de 
ses provinces , le sort politique de ce 
pays se réglait à Quérasque , où la 
cour s’était retirée , et où s’étaient ren- 
dus les plénipotentiaires des puissances 
intéressées à l’exécution du traité de 
Ratisbonne , et de l’accord de Casai. 
Le 6 avril, on détermina la ligne fron- 
tière entre les états de Savoie et de 
IVIantoue ; on convint , que , le 8 , les 
Piémonlais sortiraient du Monferrat , 
en même temps que les Impériaux 
évacueraient le duché de Mantoue , 
et les Français le Piémont ; les Al- 
lemands se réservaient néanmoins , jus- 
qu’au i5 mai prochain , de rendre 
la ville de Mantoue, Canetto et Porto; 
les Français devaient retenir Suse , Pi- 
gnerol , Briquérasque et Aveillane jus- 
qu’à cette époque à laquelle les Au- 
trichiens devaient être hors de la Val- 
telline , et du pays des Grisons. 

Quoique depuis long-temps la France 
n’eût pas exercé en Italie une influence 
approchante de celle qu’elle venait de 
se donner , Richelieu ne s’en montrait 



l’avocat Belezia , le médecin Fiocketto , le père ca- 
pucin d’Aglié. ^ 
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point satisfait encore ; il voulait conser- i63r. 
ver Pignerol , et il fit secrètement au. 
duc de Savoie des offres considérables 
pour l’engager à céder cette place ; mais 
quelles qu’elles fussent , elles ne pou- 
vaient convenir à ce prince; elles ne pou- 
vaient convenir à son intérêt , parce 
qu’en abandonnant la clef des aïpes , 
il perdait l’influence que loi donnait 
la position de ses états ; elles ne pou- 
vaient convenir à sa gloire , parce qu’on 
loi proposait de violer un traité qu’il venait 
à peine de signer. Ce double motif suffi- 
sait à décider • un refus ; Victor Araé- 
dée se montra inébranlable , tant qu’on 
prétendit le séduire par l’éclat des pro- 
messes; mais il résista moins bien aux 
menaces de Richelieu, aux insinuations 
de Mazarini , et selon Tesauro , aux 
conseils intéressés du père Monod. Ma- 
zarini s’étant emparé de cette négocia- 
tion à l’insçu du nonce Pancirolle, au- 
quel il était toujours attaché , obtint 
enfin du prince piéraontais le consen- 
tement de céder Pignerol si on lui fai- 
sait ravoir Grenêve , et il se rendit à 
Paris chargé de cette proposition : elle ne 
pouvait guères y être acceptée ; les liaisons 
de la France avec les Suédois et avec 
les princes protestans d’Allemagne ne 
permettaient pas à cette puissance de 
se prêter aux vues de la cour de Tu- 
rin; on insista pour quelle acceptât des 
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JniQ'Si, Indemnités en Monferrat , et par une 
nouvelle injustice , Richelieu voulut faire 
payer au duc de Mantoue le prix de 
l'acquisition illicite de Pignerol. 

Après de longs débats , le duc de 
Savoie se vit forcé de céder cette place 
en échange de la province d’Albe; il 
était important que cet accord se- 
cret ne perçât point ; il convenait à la 
France de le cacher, afin que les Al- 
lemands évacuassent le pays des Gri- 
sons , et jusqu’à ce qu’elle eût obtenu 
de l’empereur l’investiture des états de 
Mantoue en faveur du duc de Nevers : 
le prince piémonlais devait ménager 
l’Espagne constituée , depuis le traité 
de Ratisbonne, arbitre de ses différends 
avec la république de Gênes ; on dé- 
cida en conséquence qu’on retarderait 
l’exécution du nouveau traité. Cependant 
' quelque essentiel qu’il pût être à l’in- 
térêt commun de ne pas le laisser pé- 
nétrer , le cardinal de Richelieu ne 
voulut point, comme on lui le proposait, 
rendre Pignerol aux Savoyards , sous 
la promesse qu’ils le remettraient une 
seconde fois aussitôt que n’existeraient 
plus les motifs qu’on avait alors de 
ménager la maison d’Autriche : ce mi- 
nistre savait trop bien que Victor con- 
sentait à ses désirs avec une répugnance 
extrême ; il craignit un changement , 
et il exigea qu’une partie au moins 
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<le la garnison française restât dans la 
citadelle de Pignerol , que les coniriiis- 
saires impériaux devaient recevoir et 
remettre aux troupes piémontaises. On 
choisit la casemate la plus reculée ; 
on y amassa des vivres ; et trois 
cents hommes, que monsieur de Ville- 
roi fit partir avec beaucoup de bruit 
de Pignerol pour Casai , étant revenus 
sur leurs pas , dès la nuit même , s’en- 
fermèrent dans cette casemate. Cepen- 
dant les officiers autrichiens arrivèrent 
à Pignerol avec le comte de Verrue, 
et un corps de troupes piémontaises 
aux ordres du colonel Porporato. La 
reconnaissance de la citadelle , dont les 



Autrichiens ne connaissaient pas les lo- 
calités , s'étant faite assez négligemment, 
monsieur de Villeroi prit acte de la ré- 
mission qu’il en fit aux Savoyards , et 
quitta Pignerol à la tête de ses trou- 
pes. Les trois cents hommes cachés 
dans la casemate y demeurèrent igno- 
rés de la garnison même , pendant les 
trente-deux jours qui s’écoulèrent jus- 
qu’à l’entière exécution du traité pu- 
blic de Quérasque. La politique , tou- 
jours féconde en expédions, profita de 
ce temps pour controuver des griefs à 
l’Espagne , en supposant , que d’accord 
avec le duc de Savoie cette puissance 
ne remplissait pas les conditions du 
dernier traité (i). IMonsieur de Servien , 



(i) FUsftan. 4 >m« 

périodo , liv. 4.-- 
Siri. Memorie re- 

eondit« , vol. 7. — 
Bobunnio... Mem. 
politich« , tom. 4 , 
p»rte I. — Aubery, 
Itr. I , cbap. a. 
TcMoro. Origtu* 
délia guerra civiU. 
— Leclerc, Hv. 4,»^ 
Relatiou do ce qui 
a'est passé sur l» 
f.iit de Pignerol. 
M^m. sur la vie des 
ducs de Savoie. 
Mur.tori. Annali 
d'ltaUa|Vol. 

Istoria delp . ‘j" 
occidentale 
ta, cap. 10. * 
Vssjmr, liv 
Istoria del • S«. 
ro del ministe» 

c&rdiai^A. 
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An i63i. ambassadeur de France à Turin , pré- 
senta à cette cour une note , dans la- 
quelle , après s’être plaint amèrement de 
la conduite des ministres piémontais 
(a) , il accusa le duc lui-même d’en- 
tretenir des liaisons secrètes avec le 
gouverneur du Milanais au préjudice 
du roi son maître , au nom duquel 
il demandait le dépôt d’une des quatre 
places suivantes, Suse , Aveillane , Sa- 
villan ou Pignerol , en ajoutant à l’ex- 
traordinaire de cette proposition , la har- 
diesse de fixer à trois jours le terme 
(ositto». d’une réponse (r) ; l’ambassadeur ter- 
minait sa note en prenant Dieu à té- 
moin, que la seule nécessité de préve- 
nir les suites de l’animadversion des 
Espagnols et des Savoyards dictait la 
demande de son gouvernement, qui n’en- 
tendait ni troubler le repos d’Italie, ni 
contrevenir aux articles de la dernière 

^ui acit pai«é »ur 

SiS,*o7i' Victor Amédée participa au duc de 
ncoxiit*. Toi. 7 . La-Feria les demandes des Français ; 

mais les Espagnols ayant congédié alors 
la plus grande partie de leurs troupes , 
ne pouvaient ni recommencer la guerre, 
ni offrir au diic de Savoie des secours 
assez considérables pour espérer de le 



(a) Le comte de la Roque et l’abbd Scaglia. 
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rassurer ; ils se bornèrent donc à des An i65i. 
protestations inutiles (i) , pendant que (,)Hi,toir.deu 
l’on signait au château de Millefleurs maiioa d'Autriche , 

y , , J 1 1* • , tom. a , Ut, 8 . — 

un traite ( 2 ) qu on surchargea d articles L*clerc , Ut. — 

. . . Robureoto.— Mém. 

insignihans , atin de détourner 1 attention •" >• ™ <»« 

•* •! I» \ t SaToie. — Gui« 

de 1 article essentiel, d apres lequel Pi - chenon , Ut. s , 
enerol était remis aux Français, avec les (o Tr.iu a, 

S? 1 4-1» T^**i MilleÜeurt, ijoctA»- 

forts de Saïute-Brigide et de la Perouse* 

Le ministère piémontais crut devoir pré- 
parer les esprits à la cession définitive 
de cette importante place , en ne la re- *632. 
mettant d’abord que pour six mois. Ce 
terme étant expiré, l’on vit paraître un 
second traité (5) , portant la vente de (î)Tr.itfd.s.t- 

I / • » Geriu»in en L»ye , 

Pignerol et du terrain nécessaire a assu- » «>3*- 

rer ses communications avec le Dauphiné 
par les vallées vaudoises : Victor déclarait 
que la somme perçue en prix de cette 
place serait employée à l’acquisition des 
principautés de Neuchâtel et de Vallan- 
gin (a) , et le traité finissait par les con- 
ditions d’une alliance. Cependant les dé- 
tours dont on se servit pour capter l’ap- 
probation publique ne réussirent point; 
le mécontentement était général en Pié- 
mont ; tant de sang répandu, tant de 



(a) Vallangin avait appartenu en pleine souverai- 
neté à la maison de Cbalant ; le maréchal de Cha- 
lant l'engagea aux Suisses pour prêter à Emmanuel 
Philibert une somme destinée à achever la construc- 
tion de la citadelle de Turin. f 

Pe Brejl, Pré€Ù historique. 
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544 guerres du PIEMONT 
sacrifices fails pour l'acijuisition du mar- 
quisat de Saluces devenaient inutiles; les 
portes de l’Italie étaient ouvertes une 
seconde fois aux Français, et son indé- 
pendance paraissait menacée ; il en na- 
quit des discussions fâcheuses dans le sein 
meme de la famille royale. Le prince 
Thomas, le cardinal Maurice, et la du- 
chesse douairière, de Mantoue, frères et 
sœur de Victor Amédée, quittèrent ino- 
pinément la cour et les états de leur 
aîné , en s’attachant ouvertement aux in- 
térêts de la maison d’Autriche. Le duc 
de Savoie confisqua les revenus de ses 
frères , et disgracia les personnes qui 
semblaient partager leurs opinions; mais 
celte rigueur ne fit qu’aigrir davantage 
les esprits, et accroître le nombre des 
mécontens. Le commandeur de Pazero et 
le comte de Massera li, l’un premier secré- 
taire d’état , l’autre général des postes , 
après s’être inutilement opposés à la ces- 
sion de Pignerol , osaient tenter d’exci- 
ter au soulèvement les habitans de la 
capitale , en favorisant les déclamations 
d’une jeune femme, qui jouant l’inspil^, 
et annonçant les derniers malheurs aux 
Piémontais , invectivait contre le minis- 
tère ; on arrêta cette folle, avec les deux 
hommes qui la soudoyaient, sans détruire 
l’impression que ses discours avaient fait 
naître ; et l’éloignement que le peuple 
montra pour la France 1 lorsque la guerre 
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civile éclata quelques années après , 
tenait encore ‘ à l’intention qu'on lui sup- 
posait à l’époque dont nous parlons 
de vouloir s’emparer du Piémont. Si le 
cardinal de Riclielieu ne projetait pas la 
ruine entière de la maison de Savoie , 
du moins est-il sûr qu’il voulait la ren- 
dre dépendante des volontés de son maî- 
tre. Victor Amédée le voyait; il sentait 
le poids du joug sous lequel il baissait 
la tête , et il espéra du moins conserver 
à sa maison un motif de revendiquer 
Pignerol, lorsque des circonstances favo- 
rables en fourniraient l’occasion ; ce fut 
dans cette idée qu’il jugea utile de pro- 
poser au cardinal Barberini de renoncer 
à l’abbaye de Pignerol en faveur du car- 
dinal de Savoie. Les anciens abbés de cette 
abbaye avaient prétendu autrefois à la 
souveraineté de la ville , et quoique de- 
puis long - temps ils eussent renoncé à 
leurs droits , le moment pouvait venir de 
les appuyer , de même qu’on les avait 
combattus dans des circonstances diffé- 
rentes ; on proposa donc au cardinal 
Barberini des dédommagemens qu’il au- 
rait probablement acceptés, si la cour de 
Paris, informée du projet, n’eût exigé 
la renonciation de l’abbave en faveur 
d’un prélat français : les démarches du 
duc de Savoie à ce sujet déplurent à 
Paris ; Richelieu s’en plaignit beaucoup; 
il prétendit y trouver la preuvô d’une 



An 1652. 
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AniîZ%, malveillance, dont il était juste de pré« 
venir les suites, et il lui demanda I9 
dépôt de Cavour ou de Trin, comme ga- 
rantie de sa conduite envers la France. 

Cette nouvelle prétention révolta le 
duc de Savoie; l’exemple récent des mal- 
heurs du duc de Lorraine lui annonçait 
quel allail'étre son sort, et résolu à périr 
sur son trône plutôt que d’en descendre, 
il préféra le danger d'un refus , à la honte 
d’une complaisance plus dangereuse en- 
core. Sa fermeté étonna ; on ne s’était 
point attendu à tant de courage de la 
part d’un prince qu’une première fai- 
blesse avait appris à mal juger; mais 
le ministre tout-puissant de Louis XIK 
ne crut pas pouvoir alors autrement se 
venger d’une résistance qui le blessait 
sensiblement , qu’en mettant un sursis 
sur les sommes dues au duc de Savoie, 
et sur celles que la France s’était enga- 
gée d’acquitter au duc de Mantoue à la 
décharge de ce prince : ainsi Victor, qui 
venait d’ouvrir les barrières d’Italie , et 
l’entrée de ses états à un voisin trop 
puissant, pour éviter la haine du cardi- 
nal de Richelieu, apprit que rien n’était 
capable de satisfaire ce ministre ambi- 
tieux , et qu’il fallait vivre dans sa dé- 
pendance, ou devenir son ennemi. La 
conduite de ce prince, depuis l'accord de 
Casai jusqu’au traité de Saint-Germain en 
Laye, à été blâmée; néanmoins si le 



Digitized by Google 




CHAPITRE XLVr. 347 

repentir peut expier une faute politique , An iGSa; 
on doit avoir oublié celle de ce souverain. 

Les Savoyards au reste n’éprouvaient 
pas seuls les funestes effets de l'ambition 
de Richelieu ; Je duc de Mantoue les res- 
sentait davantage encore ; une garnison 
française venait d'occuper Casai sons les 
yeux des Espagnols, qui n'opposèrent à 
cette seconde infraction des traités que 
des plaintes impuissantes. Mazarini ayant 
beaucoup contribué au succès des vues 
du cardinal, et s’étant toujours conduit 
plutôt comme son agent secret, que comme 
ministre d’une puissance médiatrice, alla 
recueillir à Paris des récompenses plus 
hautes qu’il n’osait les espérer, et le duc 
de Savoie, ou trop prévenu en sa faveur, 
ou assez malheureux pour le connaître 
et devoir s’en servir , lui confia le soin 
d’appuyer auprès de Louis XIII ses pré- 
tentions contre la république de Gênes. 

Nous avons dit que le traité de Ratis- 

bonne en réservait l’arbitrage à l’Espa- — 

gne : on fit à Madrid un projet d’arran- 

gement , dont les deux parties se mon- 

trèrent également mécontentes ; cepen- 

dant le prince piémontais se trompa en 

espérant d’obtenir davantage à Paris : il — 

^ ^ ^ Sin. Memorie re- 

ne s y fit nen en sa faveur ; et les Ion- coodu., »oi. 7.— 
gués discussions entre Turin et Gênes ne occidental., ui>. i». 
se terminèrent, que lorsque quelques mois ***' 
après le cardinal Infant passa en Italie 
en allant en Flandre (i). 
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Les Français marchent en Tarantalse. - Ils pren- 
nent Conpans. - Les Piémontais se réunissent à 
Moutiers. - L'ennemi retourne sur ses pas pour 
attaquer le fort de Charbonnière. - Perte de 
cette place. - La Maurienne se soumet aux 
Français. - Le roi retourne en Dauphiné. - Siège 
du fort de Montmeillan. - Blocus du fort de 
Sainte-Catherine. - Monsieur de Lesdiguières rentre 
en Tarantaise. - Il en chasse les Piémontais. - 
Continuation du siège de Montmeillan. - Lâcheté 
du gouverneur. - Il signe une honteuse capitula- 
tion. - Charles Emmanuel lui ordonne de la rompre. 

- Il s'y refuse. - Les Piémontais se mettent en 

mouvement pour secourir la place , et les Français 
pour l'empêcher Pag. 3 

Chapitre XXXI. Suite de la guerre de 1600. 

Sommaire. Les Français entrent deux fois dans 
le comté de Nice , et sont contraints à repasser le 
Var. - Entrevue du duc de Savoie avec le gou- 
verneur du Milanais , et le légat du Pape. - Ce 
dernier passe en France, chargé de quelques propo- 
sitions de paix. - Charles Emmanuel se met à la 
tête de son armée , et la conduit en Tarantaise. - 
L'ennemi lente d'arrêter sa marche par une diver- 
sion sur la frontière occidentale du Piémont. - 
Détails sur cette expédition. - Elle ne réussit pas. 

- Les Savoyards campent à dime. - Les Français 
s'avancent à Moutiers. - Mouvemens des deux ar- 
mées. - Le fort de Montmeillan remis aux trou- 
pes du roi. - Desseins de Charles. - Apparences de 
paix. - Conférences de Lyon. - Le fort de Sainte- 
Catherine se rend. - On le démolit. - Plaintes 
et discussî ms à ce sujet. - Le congrès pour la paix 
esttuspeniu. - La citadelle de Bourg-en-Bresse 
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est réduite à l’extrémité. - Le danger de cette 
place engage les commissaires de Savoie à reprendre 
les traités. — L’armée piémontaise quitte la Ta- 
rantaise. - Articles convenus à Lyon. - Circons- 
tances singulières de ce traité. - Le duc de Savoie 
y consent malgré lui. - Disgrâce de ses plénipoten- 
tiaires. - Fin de la guerre .... Pag. 26 

Chapitre XXXII. Entreprise sur Genève en 1602, 

Sommaire. Projets et conduite des Savoyards 
avec les Genévois. - Dessein de surprendre Genève. 

- Moyens par lesquels on prépare l’expédition. - 

- Traîtres qui la favorisent. - Charles Emma- 

nuel se rend secrètement en Savoie. - Ses troupes 
marchent sous les ordres de M. d'Albigny. - Elles 
s'approchent de la ville , et en montent les rem- 
parts sans être reconnues. - Accident qui porte 
l’alarme parmi les habitons. - Ils courent aux ar- 
mes. - Combat long-temps indécis. - Monsieur d’Al- 
higny tente inutilement de secourir les siens, qui 
sont entrés dans la ville. - Les échelles par les- 
quelles ils avaient monté sont brisées à coups de 
canon. - Les Piémontais contraints de plier, se 
voient sans retraite. - La plupart des soldats se 
jettent dans le fossé. - Valeur de quelques officiers 
savoyards. - Forcés de rendre l’épée , ils sont traités 
comme criminels par les magistrats genévois , que 
la populace menace. - Retraite et précaution des 
Piémontais. - La France et les Suisse^ se mon- 
trent en faveur de Genève. - Charles hmmanuel 
envoie vers ces deux puissances , qui s’intéressent 
au rétablissement de la paix. - Conférences de 
Saint-Julien , pendant lesquelles les Genévois at- 
taquent la frontière de Savoie. - On se tient contr’eux 
sur la défensive. - Traité conclu . . Pag. l \6 
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Chapitre XXXTIT. Négociations et évcnemens 
qui précèdent la guerre de i6i3. 



Sommaire, Le duc de Savoie pense à s'unir à 
la F rance contre i Espagne. - Une négociation se- 
crète s'entdme à Fenise , et se continue à Paris. - 
Lies Piémontais sont joués dans cette circonstance. 

- Détails à ce sujet. - La négociation est rompue. 

- Elle reprend à Rome, et peu après à Venise 
pour la seconde fois. - Cbangemcns survenus dans 
les dispositions du monarque jrançais. - L'Espagne 
se doute des intentions du duc de Savoie. - Ce 
prince rassure la cour de Madrid. - Celle de 
Erance cherche à son tour de presser la conclusion 
d'un traité avec Charles Emmanuel. - Motifs de 
ce changement. - Propositions faites par Charles, - 
Commissaires secrètement envoyés de part et d'autre. 

- On traite à Paris. - Projet et conditions d'un 

mariage pour le prince de Piémont. - Projet et condi- 
tions d'une alliance contre l'Autriche, - Fautes du duc 
de Savoie, - Son empressement ralentit celui du roi. - 
Sages conseils de monsieur de Chabot, qui ne sont 
point écoutés à Turin. - Politique dont on y use 
avec les Espagnols, - Intrigues, vues, et intérêts 
des différentes cours. - Alouveau projet contre Ge- 
nève. - Il échoue. - Circonstances qui font desirer 
à la France la conclusion de l'alliance des Pié— 
montais. - Charles recherché prétend fa'ire à son 
tour les conditions du traité , ce qui en rend la 
conclusion difficile. - Le prince de Piémont éloigne 
son père de la guerre. - Quels sont les motifs qui 
la lui font redouter. - Sagesse de ce prince. - Les 
EJspagnols se préparent à la guerre. - Embarras 
de Charles. - Il refuse de s'unir aux Français. - 
Sa réserve augmente l’empressement de Henri IV.- 
Nouvelle ambassade envoyée par ce monarque à 
Turin. - Traité conclu à Brussol. - Conditions con- 
venues ' . . Pag. 58 
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Chapitre XXXIV. Suite du chapitre précédent. 



Sommaire. Mort £ Henri le grand. - Change- 
ment dans les vues du cabinet de Paris. - Craintes 
quon éprouve à Turin. - Protestations de la reine 
régente de France. - Menaces des Espagnols. - 
La guerre est au moment d'éclater, - Conduite 
de Charles Emmanuel dans cette circonstance. - 
Il tente de former une ligue italienne contre les 
maisons d'Autriche et de Bourbon, quon croyait 
prêtes à s’unir. - Il cherche de traverser cette union. 

— Il risque d'être assassiné. - Il fait échouer le pro- 
jet des Espagnols de s'emparer du Monferrat. 

- Le prince l'hilibert de Savoie se rend à Madrid 
au nom du duc son père. - Succès de ce voyage. - 
Fierté de Charles Emmanuel. - Son éloignement 
pour la paix. - Ses combinaisons politiques. - Scs 
nouveaux projets. - Sujet de mécontentement contre 
la France. - Charles se rapproche des Espagnols. — 
Ses desseins sur Genève. - Le gouverneur du Mi- 
lanais les seconde. - La France les devine , et s'y 
oppose, - Les Suisses refusent d’y entrer. - Le 
prince piémontais renonce à cette entreprise. - It 
recherche un double mariage qui lui attacherait 
V Angleterre. - La cour de France traverse son 
projet. - Cette puissance unie aux Suisses et à 
l’Espagne sollicite le duc de Savoie à désarmer. - 
Conduite de Charles dans cette occasion. - Suite 
de ses liaisons avec V Angleterre. - Il propose une 
quadruple alliance. - Les cours de Paris et de Ma- 
drid s’unissent contre lui , et conviennent de parta- 
ger ses états. - L'habileté de Charles Emmanuel 
le sauve de ce danger , qui sesnblait inévitable. - 
Ministres français en Piémont. - Conférences de 
Stise. - Nouveau sujet de brouillcrie avec l’Espa- 
gne. - Adresse avec laquelle le duc de Savoie se 
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lire d’embarras. - Ses vues sur le Monferrat. 

Il reprend le projet de s’attacher à V Angleterre. - 
Za mort du prince de Galles le ramène vers la 
France. - Desseins de l’une et de l'autre cour. - 
Hasard qui manque de faire éclater la guerre 
entr’eUes. - Intrigues politiques. - Le duc de Savoie se 
dispose à soutenir par les armes ses droits sur 
le Monferrat Pag. 79 

Chapitre XXXV. Guerre de i6i3. 

Sommaire. Évènemens qui décident la guerre du 
Monferrat. - Les Piéinontais entrent inopinément 
dans cette province. - Surprise d’Albe. - Siège et 
prise de Trin. - Beddition du château de Dian. - 
Moncalve emporté de force. - Le château de Mon- 
calve capitule. - Soin que prend le duc de Savoie 
pour justifier cette guerre auprès des puissances 
étrangères. - File est généralement désapprouvée. - 
Dispositions politiques des différentes cours à cet 
égard. - Espérances et conduite de Charles Em- 
manuel. - Il assiège Nice. - Opérations de ce 
siège jusqu à l’approche de l’armée de secours. Pag. 10a 

Chapitre XXXVI. Suite de la guerre de i6i3. 

Sommaire. TTn corps d’ Espagnols entre en Mon~ 
ferrât. - Les Mantouans s’unissent à ce corps , et 
s’approchent de Nice. - Les Fiémontais ne veu- 
lent pas rompre la paix avec l’Autriche, Us con- 
sentent à lever le siège , et à rentrer en Piémont. 

— Convention à ce sujet. - Témérité des Mantouans. - 

— Les Savoyards se retirent à Asti. - Ils courent 
le Monferrat du côté de Casai. - Saint-Damian 
assiégé par eux, - Les ennemis tentent de surprendre 
Caney , et sont battus. - Continuation du siège de 
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Saint-Damian, - Les Français menacent de pren- 
dre part à la guerre. - Jalousie des Espagnols. - 
Traité conclu par leur médiation. - Le duc dç 
JHantoue refuse de le ratifier. Politique du mi- 
nistère piémontais. - Vues des puissances étran- 
gères. - Les hostilités continuent. - Nouvelles con- 

rences. - Les Espagnols se déclarent contre le 
duc de Savoie. - Il est mis au ban de l'empire. - 
Charles effeete de donner beaucoup d'éclat à sa 
rupture avec l'Espagne. - Négociations inutiles de 
l’ambassadeur de France. - Les Espagnols entrent 
dans le } erccillais. - Les Piémontais s'avancent 
dans la province de Novare. - Faute des Espa- 
gnols. - Ils se mettent en retraite. - Combat de 
Selarengue. - Les Savoyards retournent en Pié- 
mont , et leurs ennemis en Lombardie. - Construc- 
tion du fort de Sandoval. - Le Monferrat soumis 
aux courses des Piémontais .... Pag. ii8 

Chapitre XXXVII. Suite de la guerre de i6i3. 

Sommaire. Les Espagnols assiègent Oneille , et 
s’en rendent les maîtres. - Ils attaquent la ville 
de Maro. - Les Savoyards s’avancent à Zuccarel, 
et s’en emparent. - La ville de Maro prise. - Pelle 
défense du château, - Il est emporté l’épée à la 
main. - Une fotle ennemie croise devant Nice. - 
Les Piémontais entrent dans les Langhes. - Le 
gouverneur du Milanais perd dans l'inaction un 
temps précieux. - Il consent à traiter de la paix, 
sous la médiation des ministres de Rome et de 
France. - Articles convenus. - Le roi d'Espagne 
tes d ésavouc. - Il veut continuer la guerre. - Ses 
dépêches interceptées sont imprimées par ordre de 
Charles ‘Emmanuel. - Ce prince augmente ses for- 
ces , et se prépare à une nouvelle campagne. - Les 
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hostilités commencent dans les Langhes. - Frise 
de Roqiievéran. - Inquiétudes des Piémontais. - 
Leurs mouvemens. - Ils enveloppent un corps en- 
nemi à Bestagne. - Attaque de cette terre. - Se- 
cours repoussé pour deux fois. - Combat de Font. 

— Suite du siège de Bestagne. - L’armée espagnole 
s’en approche. - Caney menacé. - Retraite des 
Savoyards. - Les Espagnols s’avancent vers Asti. — 
Précautions prises par Charles Emmanuel. - Les 
armées en présence sur les lords de la Versa. - 
Combat de cavalerie. - Mouvemens pour gagner les 
collines. - Combat de Castion. - Retraite du duc 
de Savoie. - Combat de la Chartreuse. - Les Sa- 
voyards se replient sous le canon d' Asti. - L’alarme 
est générale en Piémont. - Intrépidité de Charles. 

— Fautes du général ennemi. - Il assiège Asti. - 
Les puissances étrangères désirent la paix d'Italie. 

— Une trêve est conclue. - Les conférences s’ou- 

vrent par l’entremise de l’ambassadeur de France 
à Turin. - Évènement qui faillit à rompre la 
trêve. - La paix est signée, sous la garantie de 
Rome , de la France , de C Angleterre , et de 
Venise Pag. \l\o 

Chapitre XXXVIII. Guerre de 1616. 

Sommaire. Considérations sur la réputation et 
la gloire de Charles Emmanuel premier. - Indi- 
gnation de la cour de Madrid en apprenant les 
conditions du traité d’Asti. - Résolution prise de 
ne le point exécuter. - Cette intention connue à 
Turin y fait naître des discussions. - Le duc de 
Savoie, décidé à ne rien céder, a recours aux 
puissances garantes de la dernière paix. - Dispo- 
sitions et intérêts de ces puissances. — Charles se 
prépare à la guerre. - Sa fermeté étonne les 
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Espagnols. - Ils font les avances d'un nouvel accom- 
modement. - Fierté du duc de Savoie. - Le Pape 
et la France tentent inutilement de prévenir une 
rupture. - Alliance conclue entre le prince piémon- , 
tais et la république de Venise. - Les Espagnols 
commencent la guerre. - Mouvemens des armées. - 
Trame du duc de Némours découverte el décon- 
certée. - Charles tente de brûler les ponts que 
l’ennemi a sur la Sesia. - Attaque du camp des 
Savoyards à la Motte. - Retraite des Piémontais 
sur Verceil. - Ils prennent position à Azian. — 
Les Espagnols forment le projet de s’emparer de 
Crescentin. - Ils s'avancent à Cortanzana. - Le 
duc de Savoie prévenu de ce dessein , marche au 
secours de la place menacée. - Faute du général 
ennemi. - Il renonce à l’entreprise. - Saint-Ger- 
main lui est rendu par la trahison du gouver- 
neur. - Le manque de vivres lui fait quitter son 
camp. - Il s'approche de Trin. - Mouvemens du 
duc de Savoie. - Combat de Lucèdio. - Victoire 
des Espagnols. - Ils se divisent et s'avancent sur 
trois points differens. - Incertitude du prince pié— 
montais. - Marches des deux armées. - Diversion 
opérée par les Savoyards. - Trahison du comte 
de Beuil découverte et punie .... Pag. i65 

Chapitre XXXIX. Spite de la guerre de 1616. 

. ; 

Sommaire. Pourparlers de paix qui n'ont point 
de suite. - La France cherche à rapprocher les 
ducs de Savoie et de Mantoue. - Jalousie des Es- 
pagnols. - Charles Emmanuel les amuse , et ga- 
gne du temps. - L’ennemi rentre en Lombardie ,> 
après avoir brûlé Santya. - Les Mantouans battus 
sous Çuérasque. - Expédition du prince de Pié- 
mont dans les terres de monsieur de Masséran. - 
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Combat de Gattïnare. - Les projets du duc de 
Savoie sur Tria échouent. - Le maréchal de Les- 
diguiéres marche au secours de Charles Emmanuel , 
. malgré la défense de sa cour. - Frise de la Cis- 
terne , et siégé de Saint- Damian par les Piémon- 
tais. - La ville est forcée. - Mouvemens des ar- 
mées. - Le duc de Savoie attaque Albe. - Capi- 
tulation de cette place. - Les Espagnols offrent la 
paix. - Charles ne veut pas se séparer des Véni- 
tiens , et la refuse * Pag. 187 

Chapitre XL, Suite <Ie la guerre de 1616. 

Sommaire. Les Piémontais tentent et manquent 
d’enlever les postes ennemis de la Roquette et de 
Colcavagne. - Ils surprennent Calos. - Montj- 
glio pris de force. - Saint-Germain , resserré. - 
Le duc de Savoie se retire de devant cette place. - 
Monsieur de Lesdiguières retourne en E'rance avec 
ses troupes. - Les Espagnols , forts de trente mille 
hommes, entrent en Piémont. - Ils s’approchent 
de Verceil , où ils ont des intelligences. - Le gou- 
verneur arrête les traîtres , et fait échouer leur 
dessein. - Il tend une embuscade à mille hommes 
qui s’approchent de ses murs. Toute l'armée es- 
pagnole cerne la ville. - Opérations du siège. - 
Malheur du détachement qui cherche à se jeter 
dans Verceil. - Continuation du siège. - Le duc 
de Savoie s’avance vers' les lignes ennemies à la 
tête de toutes ses forces. - Il tente de jeter un con- 
voi dans la place. - IL n’ea entre qu’une partie. - 
L\armée piémontaise se retire à Ivrée. - Verceil 
capitule. - Les Espagnols offrent la paix au duc 
de Savoie. - Les Français marchent au secours 
de ce prince. - Monsieur de Lesdiguières arrive en 
Piémont. - Charles Emmanuel uni aux Français 
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entreprend la guerre offensive. - Mouvemens des ar- 
mées. - Avantages remportes par le duc de Savoie. 
- Ses projets. - Les Français quittent le Piémont. - 
Traité conclu à Madrid par V ambassadeur de Ve- 
nise au nom de Charles. - Ce prince consent avec 
peine à le ratifier. - Circonstances qui en retar- 
dent l’exécution. - Fin de la guerre . Pag. aoa 

Chapitre XLl. 

Évèaemens qui précèdent la guerre de lôaS. 

Troubles dans les vallées vaudoises. 



Sommaire. On forme à Turin et - à Venise le 
projet d’un système d'équilibre pour assurer la li- 
berté de l’ Italie. - Le duc de Savoie se loisfe sé— 
d—ire par la brillante chimère d'un très-grand éta- 
blissement. - Ses desseins. - Il traverse avec suc- 
cès l’échange du Monferrat proposée par les Es- 
pagnols au duc de Mantoue. - Premiers troubles 
de la V altelline. - Conduite des Autrichiens. - Inté- 
rêt des differentes puissances. - Alliance conclue 
en faveur des Grisons entre la France, la Savoie, 
et V mise. - La guerre est retardée , et le pape 
nommé arbitre du différend. - Mouvemens insur- 
rectionnels des Vaudois en Piémont. - Les troupes 
marchent contre eux. - Combats livrés. - Fin des 
troubles. - Les Espagnols cherchent à s'attacher le 
duc de Savoie. - Ce prince traite avec eux. - Con- 
ditions arrêtées. - Evènement qui renverse ses pro- 
jets. - U reprend ses liaisons avec la France. - 
Articles signés à Paris. - Circonstances qui retar- 
dent la guerre. - Nouveaux articles signés à Suse. - 
cr Savoyards et les Français arrêtent la guerre 
contre Gênes , et le partage des états de cette ré- 
Pag. 223 
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Chapitre XLII. Guerre de 1625. 

Sommaire. Les Français s'emparent de la Val- 
telline. - La guerre ne commence pas si tôt en 
Piémont, - Causes qui la retardent. - Monsieur 
de Lesdiguiéres passe les alpcs à La tête d'un corps 
d'armée. - Contestations entre ce général et le duc 
de Savoie. - Suites fâcheuses de leur mésintelli- 
gence. - Plan de campagne. - L'armée se réunit 
à Asti. - Elle envahit le Haut-Monfcrrat , s’em- 
pare d'Acqui , et se porte sur les bords de l’Orbe, 
— Les Piémontais prennent la route de lionciglionCf 
et les Français celle de Novi , dont ils se rendent 
maîtres, - Ils manquent la surprise de Gavi, et 
battent mille Napolitains sur la Scrivia. - Les 
Savoyards prennent plusieurs petites places. - Com- 
bat de Bonciglione. - Seconde attaque de cette 
ville. - Les Génois l'abandonnent. - Charles blo- 
gue le château de Massone. - Consternation dans 
Gènes. - Sagesse et fermeté du capitaine - général 
LJoria. - Secours envoyés dans cette ville par 
les Espagnols. - Les Piémontais vont camper à 
Carosio. - Combat de Voltaggio. - Victoire des 
Savoyards, - Suites de cette jownée. - Les projets 
de Charles Emmanuel sont contrariés par mon- 
sieur de Lesdiguières. - Ce général s'empare de la 
ville et du fort de Gavi. - Mésintelligence ouverte 
entre le duc de Savoie et le maréchal. - Le pre- 
mier envoyé une partie de ses forces dans la Ri- 
vière de ponent. - Prise de Nava. - Les retran- 
çhemens de Ghego sont forcés. - Les Savoyards 
chassent l'ennemi des hauteurs de la Piève. - Ils 
assiègent cette ville. - S'en emparent ainsi que du 
château, et se logent à Albenga. - Les villes des 
environs se rendent. - Les Piémontais entrent dans 
la principauté d'Oneille. - Combat de Sainte- 
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Marthe. - Attaque des retranchemens snus Oneille. 

- Cette ville est emportée. - La garnison 
génoise qui cherche à se sauver par mer est enle- 
vée en partie. - Fort-Maurice et Saint-Rcmo se 
rendent à Victor Amédée. - Mouvcmens militaires 
de la Rivière de levant. - Charles Emmanuel s’em- 
pare de Savorgnano. - Les Génois lui enlèvent un 
riche convoi. - Ils s'approchent des Savoyards. — 
Combat de Savorgnano. - Vingt mille Espagnols 
menacent la frontière du Piémont. - Retraite de 
Charles et de Lcsdiguières. - Combat sur l’Orbe. - 
Les Autrichiens s’emparent d'Acqui, où ils font un 
riche butin. - Mouveinens des * armées. - Combat 
de Munesté. - Fautes du général espagnol. - Les 
Génois reprennent la plupart des places qu'ils ont 
perdues. - Asti menacé. - Retraite des Autrichiens. 

- Mouvemens des armées. - Prise de Cocconà par 

les Espagnols Pag. 2 d6 

Chapitre XLIII. Suite de la guerre de 1625. 

Sommaire. Les Espagnols s'avancent sous Verrue. 

- Les Savoyards en approchent , et y font entrer- 
des renforts. - Position des années. - Commence- 
ment du siège. — Camp retranché des Piémontais 
sous les murs de la ville. - Les Espagnols atta- 
quent sans succès le pont sur le P 6 . - Ils tentent 
inutilement d'attirer l’ennemi sur la gauche de ce 
fieuve. - Suite des opérations du siège. - Assaut au 
faubourg , qui ne réussit point. - La garnison 
fait une sortie heureuse. - Second assaut, — 
Troisième assaut. - Les Espagnols sont encore re- 
poussés. - Continuation des opérations du siège. - 
Travaux des mines. - Nouvel assaut renouvellé 
sans succès pour trois fois. - Le duc de Savoie fait 
prendre des cantonnemens à sa cavalerie. - Co^'H- 
nuation du siège. - Résolution convenue entre Cliarlet 
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Hmmanuel et monsieur de Lesdiguiires de risquer 
une bataille pour sauver la place. - Mesures pri.- 
ses. - Retraite des Espagnols à Font-de-Sture. - 
Charles veut les y attaquer. - Les généraux fran- 
çais s'y refusent. - Pendant le siège de Verrue 
un corps espagnol débarqué à Savone reprend les 
places génoises que les Savoyards occupaienc en- 
core. - Le prince de Piémont marche contre l'en- 
nemi sur ce point. - La principauté d' Oneille est 
conquise avant son arrivée. - Prise de Vintimille 
et d' Ormée. - Les Espagnols s'emparent de GareSsio 
et de Bagnasc. - Victor jimédée prend position 
en avant de Cève. -i Retraite des ennemis. - Avan- 
tage remporté par les Piémontais. - Charles en- 
voyé son fils à Paris. — Suites de ce voyage. — 
Le pape tente sans succès de faire finir la guerre. 

- La paix se conclut à Monçon. - Plaintes du duc 
de Savoie y et de la république de Venise , contre 
la cour de Paris. - Ratification du traité. - La 
France fait les conditions de celui quelle ménage 
avec Gênes. - Nouvelles hostilités entre le Piémont 
et cette république. - Fin de la guerre Pag. 269 

Chapitre XLIV. Guerre de 1628. 

Sommaire. La mort du duc Vincent de Mantoue, 
sans enfans , est cause de cette guerre, - Circons- 
tances qui la décident. - Dispositions dans lesquel- 
les le duc de Savoie trouve les . puissances étran- 
gères. - Son entrée en campagne. - Il prend Albe. - 
Siège de Tr in. - La place capitule, - Dion et Saint- 
Damian ouvrent leurs portes. - Pont-de-Sture forcé. 

- Moncalve se rend. - Attaque du château. - Il 
est pris d'assaut par le prince de Piémont. - Les 
Espagnols assiègent Casai. - Mauvais succès de 
cette entreprise. - Rs marchent contre Nice. - 
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Belle défense de cette ville. - Elle est soumise aux 
Autrichiens. - Acqui pris par eux. - Casai assiégé 
de nouveau. - Une armée allemande entre dans le 
duché de Mantoue. - La guerre manque d'éclater 
entre le Piémont et Gènes. - Sujet de brouillerie. 

- Les soins des Espagnols préviennent une rupture. - 
Quatorze mille Français passent les alpes pour se- 
courir le nouveau duc de Mantoue. - Charles Em- 
manuel les disperse entièrement, - Les Espagnols 
se rendent maîtres de Fonzone. - Ils convertissent 
le siège de Casai en blocus. - Le roi de France 
marche en personne vers l'Italie. - Il cherche à 
gagner le duc de Savoie. - Réponse de ce prince 
aux propositions du monarque français. - Louis 
passe le Mont-Genêvre à la tête de son 'armée. - 
Attaque , et prise des barricades de Chaumont. - 
Les Piérnontais se retirent à Aveiltane. - Suse et 
les petites places voisines se rendent au roi. - 'Les 
environs de Nice sont désolés par le duc de Guise. 

- Position fâcheuse oit le duc de Savoie se trouve 
réduit. - La paix lui est de nouveau offerte - Le 
prince de Piémont se rend au camp de Louis XIII. 

- Traité conclu à Suse. - Les Espagnols y sont 
compris. - Ils lèvent le siège de Casai. - Le roi 
rappelé en France par de nouvequx troubles , y 
reconduit une partie de ses forces , après avoir en- 
gagé Rome , Turin et Venise dans une ligue ten- 
dante à assurer au due de Nevers les états de Man- 
toue. - Une armée impériale entre en Italie. - Con- 
duite de Charles Emmanuel. - Il embrasse de nou- 
veau le parti de la maison d'Autriçhe . Pag. 279 

Chapitre XLV. Suite de la guerre de 1628. 

Sommaire. Conquêtes des Autrichiens dans le 
Monf errât et dans le Mantouan, - Une armée 
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française marche fers les alpes. - Conduite du due 
de Savoie et du cardinal de Richelieu. - Envoyés 
français reçus à Turin. - Demandes que fait le roi 
tr'es-chrétien. - Obstacles qui s'opposent à la paix. 

- L'année française à S use. - La négociation con- 
tinue. - Elle ne réussit pas. - Les Français se por- 
tent à Cazelette. - Les Piéinontais se replient 
d' Aveillane à Rivoli. - Nouvelles conférences. - 
Menaces du cardinal de Richelieu. - La fierté de 
Charles en est révoltée. - Le cardinal tente d'en- 
lever le duc de Savoie , et de s'emparer de Turin. 

- Ces deux projets échouent. - Mouvemens des ar- 

mées. - Charles craint pour sa capitale. - Il dé- 
garnit les places voisines. - Pigncrol est investi. - 
La ville te rend. - La citadelle est assiésée. - E'aute 
du général espagnol. - Continuation du siège. - Fai- 
hlcise du gouverneur. - Il capitule. - Plan de cam- 
pagne du duc de Savoie. - Le général espagnol 
s'y refuse. - Il va de nouveau attaquer Casai. - 
Les Français occupent les vallées de Luzerne et de 
Saint-Martin. - Ils prennent quelques petites places 
qui assurent les communications de Pignerol avec 
le Dauphiné. - Les Impériaux se joignent aux Es- 
pagnols sous Casai. - Commencement du siège de, 
cette place. - Les Savoyards campent à Pancalier. - 
Petite guerre dans le Monferrat. - Pont-de-Sture 
pris par les Autrichiens. - Une armée française 
entre en Savoie. - Le fort seul de Montmcillan 
résiste. - Suite du siège de Casai. - Les Français 
s'avancent dans la plaine du Piémont. - Prise de 
Cavour. - Mouvemens des deux armées. - Combat 
de Giaveno. - Continuation du sièse de Casai. - 
Les Français remontent le Pô jusqu'à Salaces. - 
Prise de cette ville. - Le duc de Savoie campe à 
Savillan. - Mort de ce prince. . . . Pag. 3o» 
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Chapitre XLVI. Suite de la guerre de 1628 
après la mort de Charles Emmanuel I. 

Sommaire. Position des deux armées. - Projet 
du général français. - Sage conduite du nouveau 
duc d» Savoie. - Marche de ses ennemis. - Les Pié- 
montais manœuvrent sur le Pô. - Ils perdent La- 
rignan. - Combat près de cette ville. - Suites de 
cette journée. - L’on se retire de part et d’autre. 

- Continuation du siège de Casai. - Une nouvelle 
armée française débouche par la vallée de Suse 
dans la plaine du Piémont. - Attaque et prise 
d'Aveillane. - Les Savoyards campent sous les murs 
de Turin. - Précautions pour empêcher Ips enne- 
mis d'entrer dans le Monferrat. - Motivemcns des 
Français. - 'Leur jonction. - Les Piémontais occu- 
pent les bords de la Foire. - Marches et contre- 
marches des deux côtés. - Menaces de guerre faites 
par la république de Gênes au duc de Savoie. - 
Suspension d'armes avec les Français. - Conditions 
de l'armistice. - Fin de la trêve. - Mouvemens des 
armées. - Discussion entre le duc de Savoie , le 
général allemand et le général espagnol. - Nou- 
velle de la paix conclue à Ratisbonne. - Articles 
de ce traité. - Ils ne sont point exécutés en Italie. 

- Les Français continuent leur marche vers Casai. > 

- Les armées en présence. - Articles convenus après 
la bataille commencée. - Les Français trompent les 
Espagnols , et rentrent à Casai. - La bataille pa- 
raît une seconde fois inévitable. - Les soins de 
Mazarini la préviennent de nouveau. - On se re- 
tire des deux côtés. - La peste qui désole Turin, 
retarde V assemblée des commissaires destinés à trai- 
ter un accommodement. - Ils se réunissent à Çué- 
rasque. - Convention faite dans cette ville. - Pacte 
secret qui en écarte l'exécution. - Traité de 
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THiUeJleurs. - Autre traité signé à Saint-Germain en 
Laye. - Dispositions de l'esprit public en Piémont. - 
Politique du duc de Savoie - Conduite du cardi- 
nal de Richelieu envers lui. - Les Français maî- 
tres de Pignerol et de CasaL - Les différends entre 
le Piémont et Gènes sont enfin terminés Pag. 321 



DE l'iMPIUMERIE DE VINCENT BIANCO. 
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le combat 
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repoussé deux 
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Reinier 
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de cette famille 
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les pleins pouvoirs . » 


ses pleins pouvoirs 
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le feu , renversa . . » 


le feu et renversa 
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cette infraction . . » 


l’infraction 
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de la rivière de levant » 


dans la rivière de 
levant 
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de se malcngager, et 
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de le malcngager , 
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donne le temps . . » 


donna le temps 
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attaqua ensuite . . » 
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de les intimider . . » 


de l’intimider 
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fut cependant . . » 


fut néanmoins 
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et passim eomte de ' 

Colattc .... » 


comte de Colalte 
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fort de milans . . » 


Miulins 
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